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REMARQUES 

SUR LES SONS 

DE LA LANGUE- 

OuR donner un bon Alphabet j 

p|B|ilfaut connoître tous les fons de 

mMI la Langue ; & ce n'efl pas une 

^^S chofe auffi aifêe qu'on fe l'imagine ,' 

csrilyenaplufieurs fur lefquels ont eil (l) 

panagé. Mais quoiqu'on n'en puifTe pas dé; 

fOUvcna quelques-uns dont la prononciation 
l'd pas bien détenninée , ids que le fon moyen en- 
ne IV fènné & ri ouvert des mois difértr , fuccéitr , 
ftmiiitr , qu'on pourroit" marquer î'un accent per- 
peniliculaire ; le (on moyen entre l'o Se i'm deU 
première voyelle des diftongues loi .fois , voix; Se 
itfonmoyenentrel'èouvert long&ï'à ouvertlong 
de U dfrniere veille des diftongues boit , moit « 
xnx ; K il jr en a ihiutres dont la ditfêrence efl al&z 
féofibleà l'oMille, inaisjqu'on.ti«laîfrepas de sam^ 
Tojra U. A 



2 Remarques 

terminer le nombre au jufte ; il eft fur cepen- 
dant que nous en avons beaucoup plus que 
de caraâëres ; car nous n'avons au plus que 
vingt & une lettres , (2) & nous avons au 
moins quarante fons fimples. Je dis au moins, 
car outre les fons communs à toutes les Pro- 
vinces » chaque Province en a <jui hï font 
(3) particuliers , & qui pourroient encore 
augmenter le nombre de nos voyelles & de 
nos confonnes. 

Toutes nos voyelles au refte ne font pa» 
de même nature. D y en a quatre qui outré 

fondre , feuiê dé Giraaérès pour tes Aftinguer aux 
yeujc, xx>mme les deux.difRrens a de chaJf<B & ckâjp^ ; 
les dieux différens e ^e frim e^e & fans cê][e\ les 
deux difïcrens de cQfe & côte ;& les deux différens 
' f^ de je fine & jeûne- 

(») Il n'y en a , à proprement parler, que dix neuf 

q«i aient des valeurs ^lifférentes ; car non leuletnent 

Vi & i> , mais encore le r , le Ât , & le ^ , fe pronon* 

qent de la même mamfôre, EtUeibaflèa finguiierque 

pe^itdsuit que nous n'avobs pas la.-iiôitiédcîs kttre» 

q!u'il;iious fâudroit pour toUs lesfotls ie tu^tte lan- 

pxe , il y en ait plufieurs pour lelquels nous avons 

d^ux ou trois cwadéres différens ; & qu'ainfî notre 

Alphabet pêche en même tema par les deux contrai- 

fes , par la difètte ^ par le fup^flu. 

^ (35TelsquelVpurnaMl,& IWnazal de Nor- 

çnandie ; IV fetoénafeal, & Ti^pur^naMl-de Laoeoe* 

doci léi: guttural, & IV rude «cnôrwléc de Pro^ 



fur les fins- de la Langue. '^ 

les inflexions quelles reçoivent des différentes 
confonnes auxquelles elles s'un^ffent , & in* 
dépetîdamment de la quaniitéV^fontpar elr 
les -mêmes fufceptibles de trois différentes 
modifications 3 fa voir d^une modification ai- 
guë , d'une nftodification grave , & d'une moi 
dificâtion (4) nazalc ; & qui font par touféj 
quent douze voyelles différentes , 

diâ^an, des mots tache , tâche ^ tanche. 
^ , ê , en , des mots tette , tête , teinte, 
eu, eu, eim , des mots jeune ^jeâne^ jeun, 
o^â yon, des mots cotte , côte , conte. 

&fix autres qui ne reçoivent point ces diffé- 
tentes modifications /quoique fuceptibles de 
diiFérentes quantité ; fa voir é, i ,u, ou y des 
lûotsfie' yjî^tu^ cou ; & les deux e muets de 

vence ; & piufîeurs autres fohs qui font fàmîlieri awé 
gens de Province , & qui ne font point en u(âge à 
la ville ni à la cour. Et il feut bien renriârquer qu'il ne 
s'agit point ici d'accent , ni de mauvaifê prononcia'-» 
ùon, c'eâ- à-dire d'un fon pour un autre; mais de 
fons propres & particuliers à ces ProviaûCs , & incon- 
nus à toutes les autres. 

(4) Selon M. l'Abbé Dangeau, il n'y a que Vo qui 
ait ces trois modifications. Il avoue cependant qu'on 
lui a icpréfenté que la voyelle eu les pouvoit aufli re-. 
cevoir ; mais il n'a ofë dit-il , avancer tant de nou^ 
veauté à là fois. Et d'aîllèuïs cela atfroit gâtél'ordr^^ 
& la fimctrie de & divrfion. 

Ai] 
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fais-je , & je fais , qui ne fe prononcent cer-* 
tainement pas de même , & qui ne font à pror 
prement parler , que le ifon de la voyelle eu , 
|)Ius ou .moins afFoibii , foit qu'il s'écrive par 
e , par es , ou par ent. 

' Ainfi nous avons au moins dix-huit voyel- 
les , favoir douze grandes » & fix petites j 
les premières lufceptibles non feulement de 
difi^rente quantité , mais encore de (j) mo- 
dification aiguë y grave y & nazale ; & les au- 
tres fufceptibies feulement de différente quan-< 
tité, 

. Mais ces dernières ont encore une proprié- 
té aflez finguliére ; c'eft que des deux voyel- 
les dont nos vraies diftongues font composées, 
ia première ell toujours une de ces petites 
voyelles , comme dans ciel , oui , nuit ;& cet* 
je propriété leur eft fî efleiitielle que toutes 

' (5) Une preuve évidente que ces grandes voyelle^ 
font ^(ceptibies de ces trois modifications indépen- 
dament de leur quantité ^ & du tems que Ton met à 
les prononcer ; c'ell qu'on peut faire une tenue égale 
fur chacune de ces modifications , (ans cefièr pour 
eela d'en (èntir la différence , comme l'a fait voir M. 
l'Abbé Dangeau.- Il 7 a même des gens qui prétendent 
que les petites voyçUes peuvent devenir nazales , 8ç 
âyaeneffètdes Provinces ou lV,lV,r»,fo» 8c 
^ muet reçoivent cette modification y mais cela n*eit 
|»as géaéçal , comme les autres. 



fur Uîfoni it lu Langue: J 

ks fois qu^on prononce dans un mot 5 deux 
voyelles de fuite , dont la prenûere fe trouve 
une des grandes, on ne manque point d'en 

£dre deux fyllabes , comme dans haïr , Goa ^ 
Salil ; ou bien Ton eft obligé , pour en faire 
une diftongue , de convertir la première eu 
une des petites , & la dernière en. ut^e des 
grandes , comme dans loi y voix , noix , 
qu^on prononce lou-ejl ^ vou-cds , nou-as^ 
en changeant Vo qui eft une des grandes 
voyelles , en ou (6) qui eft une des petite^ ^ & 
Tiqui eft une des petites, en ^, en é , ou en 
i y qui font des grandes. 

A regard des confbnnes on peut les divi^ 
fer , comme M« F Abbé Dangeau ; mais il faut 
remarquer que nous en avons plus qu'il o'ea 

(6) C'eft^â un de ces fbns moyens fur lesquels les 
Grammairiens (ont partagés* Ceux qui n^en jugenjt: 
que par les yeux , s'imaginent que c*eft le (on de r« 
ou'ils entendent* Mais ceux qui en jugent par l'oreil- 
le , s'apperçoivent bien que c'eft un (bn plus appro» 
chant de Vou que de Vo j 8c ce qui (èmble décider li 
queflion en leur faveur , c'eft la difSrente maniera 
de prononcer la diftongue oè du motpoéie , car, e^ 
proie comme on n'en fait qu'une (yllable, ç'eft le fon 
Miquifê&it (èntir, & en vers comme on en fait 
deux (yllabes > c'ell le fon qu'on prononce ; & rien 
Jie confirme mieux la propriété que nous attribuons 
i nos vraies diftongues , que cette double proi^oncur 

lion. 

A««« • ■ * 
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ÎJ . Remarquts 

compte ; car îl n'admet qu'une forte de g > S 
ide ^ , & deux fortes de fpns mouillés , ce- 
lui desdçux II y & celui du gUy des mots 
fille 9 & règne, & cependant il eft certain 

Î|ùe nous avons deux fortes de g, &c. de a^ 
avoir le g mol de gueule 9 & le g dur oe 
fuenan ; le f foible de queu vainqueur , Se 
le q fort (7) àtque; & trois fortes de fona 
mouillés , faveur celui des deux U , de pail^ 
ie, celui de Ij^grec (8) dcpcvjfen , & celwi 
'fàu gttde régne. 

i.: ....'■ , ' > 

(7) M. l'Abbé Dangeau croit que la différence de 
ces deux g & de ces deux f ^ eft accidentelle à ces 
confonaes , 5c que c'eft des didérentes voyelles aux- 
Celles elles s*uniflènt , qu'elles l'empruntent ; matf 
la preuve qu'elle vient de leur propre fond, c'e^ 
<qu ^U^â pèwnt ayçir Tune Çç l'autre de ces modifi. 
cations avec la même voyelle, comme on le peut^ 
voir par f exçrople de gueule & guenon , jiie 11 & que , 
où Ton n'entend que le (on delà voyelle eu , de quel- 
que manière qu*il s'écrive. 

(8) M. l'Abbé Dangeau ne veut point que Vy de 
payeii (bit un (on mouillé , & encore moins une 
Confonne. Il prétend au contraire que c'eft un vérita- 
ble 1 , 8c par conféquent une voyelle. Mais il eft aid 
de voir que c'eft le (on des deux // mouillées afibibli 
& hial articulé ; & le reproche qu*on fait au peuple 
de Paris , de (ùbftituer mal à propos l'un de ces (bni 
à l'autre , en prononçant nonchalament Verfayt de 
la faye , pour ^erfailles , de la faille , en cft une 
lionne preuve. Et d'ailleurs les mots faye & raye à 



fut les fons de la Langue. 7 

t\ eft donc certain que nous avons vingt'- 
Âeux confbnnes > fans compter Vx , qui fe 
prononce tantôt comme ts , tantôt comme 
g{ , & qu'on pourtpit par là -mettre au rang 
des confonnes fortes & des confonnes foibjes^ 
Et ces "ringt-deux confonnes fe divifent en 
fept fortes , fept foibles , deux nazales , deux 
liquides, trois mouillées, & une afpirée qui ne 
te fait fbntir que dans un petit nombre de 
mots. 

Vim^mûty fe pononcem bien difiéfemniçnt de 
fays & Abayt^ Bc de faix fie raye noms fubftanti& 
Or fi c'étoit un véritable î fîmple , ou un double ê 
comme le veut M* l'Abbé Dangeau , il faudroit que 
VydefayeSl raye verbes , (è prononçât de Pune de 
ces deux manières > en fe joignant fimplement â ïa 
précédent pour le changer en i ouy^t , comme, dans 

{>a$x dL raye (ubiîantifs , ou en fë partagent et\^ 
*a , pour le convertir en é fermé , & en faifent entèp- 
dre difiinâemenr *e fécond i fiiivi de IV 9 ou de l'e 
muet , comme dans pays , ahaye y qu'on prononce 
fé'h y ahé'ie. 

Vingt - àmx Confonnes ^ 
Sept foibles. Sept fortes, ^ 

> ^ de bénir. p ^ de pefant* 

d^àe devis. r ^ de tenir. 

g^ de gueule. g^àcguemn. - * 

Âmj 
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j^ de jeton. ch^dcchevah 

q ^ de queue. î-* ^^ i^^* 

y ^ de venir. j^ àe fenouil. 

î ^ de léle. /^ de femer. . 

Deux Na%aUs. Deux Liquides.. 

m ^ de mener. t ^ de leçon. 

n j de nemours. ' r ^ de retour. 

Trois Mouillés. 

IL de paille ly^ depayen;gna de nIgTre. 
TA ^ afpirée de A^roi» 

Et la double confonne jt ^ qui efl forte Si 
foible , & fe prononce comme es ^ dans 
alexan4re , & comme gi ^ dans exil. 

Mais comme toutes ces confonnes àui&- 
bîen que toutes les voyelles s'employent four 
yent les unes pour les autres ; qu'il n*y en 
a pas une feule qui ne foit inutile en certains 
cas ; & qu'on en aifemble quelquefois jufqu^à 

tinq ou fix , pour daigner un fon (impie (9)» 

». » 

(9) Outre les. combinai(bns impropres 4 mais né- 
ceiTaircï , faute de caraâeres propres pour déûgnet 
' les (bns fimples eu ^ ou y ch ,gn ,// ; il y en a un grand 
nombre d'autres employées fans nécéffité, pour des 
fons iimplesqui ont des caraâeres propres » comme 
lifQur ré fermé (ians j W , pour ïè ouvert bref dant 



fur Us fins delà Langue^ K 

Il eft bon de donner une table de toutes les 
insmieres dont chacun de ces fons s'écrit, 
pour feire voir combien le langage des yenii 
cft différent de celui de Toreille , & combiea 
il feroit néceflaire de rétablir Faecord qui 
étoit autrefois entre eux. Et il ne feroit pas 
mêoie inutile d'y joindre une table de nos 
vraies diftongues , pour apprendre à ks dif- 
tinguèr de celles qui ne font qu occulairei 
(lo). 

vrai , pour IV ouvert long dans glaive ^ & pour IV 
muet dsiDsfasfant;ei pour réouvert hte£ dans peines 
& pour IV ouvert long dans reine ; Voi pour IV our 
vert bref dam ét6i$j & pour IV ouvert long dans p^ 
roit ; Vau pour Vo brdTdans Paul , & pour Vo long 
dans chaud , & enfin l'aient & Voient pour IV ou-i 
vert loog dans le pluriel des verbes. 

(i o) Ce font ces combinaifons impropres & inuti^ 

les , puilqu'elles ne iërvent qu'à défigner des fons fîmw 

pies qui ont des caraderes propres , ^^>n appelle 

feuflès diftongues ou diftongues oculaires v & contai 

me on les pourroit confondre avec les vraies difton-r 

gués qui font entendre diftinâement deux fons difiS-^ 

rens dans la même fyllabe ; il (èroit bon pour les dif-y 

dnguer aux yeux , de lier enfèmble les voyelles 

dont les premières (ont compofées pour faire connot-^ 

tie qu'elles ne dcfîgnent qu'un Cbvlï (on ; & de fépar 

tet les voyelles dernières , pour faire connokre qu'el* 

les déiignent deux Cons difHrens , comme dans ia^ 

ta, ta ; te-, te ; te j te y teuyteu ; otyOtyOt ; oe ; to « 

iéf io i iouiQua^ ouâ > oui; eue ^ ouê% oue^ 



) 



to Kemsrquéî 

tut t oui, tim ;ul, ueê , tti ; ai , ui ul , i.zta leg 
taoufiacrt > diahU , iimtre > crti , bitu , rien , pied, 
fifH , cîtiu t '«( > fi'f t fi'n ) vif/ , fiamre , pioH , 
fiiiu phu .èti'ie tfoelle ,ftiiH,meun , boii , mais, 
meix y coatcre , équaieur , quantum , quoi , h^uaij , 
iem , tnarfouin , oui -, ouei* , écaelle , équrflre, lui , 
igiUnqiiagéJime , a'tiÛH , ftc où l'on entend diitinâ»* 
Bieni deux foin au lieu qu'on n'en entend qu'un fëiil 
dant i'tà > vrai , glaive , ptme , reiut était , faroît , 
faid , chêui > bent* > o'J « wtu , /am/ > âw> 
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TABLE GBÎ^ERAL^,, 

Des différentes manières , dont cha- 
que fon fimple s'écrit fuivant Tu- 
fage. 



zbref^ 



iUng 



êy dame. 
4b, abbé. 
«Cf acquefi. 
«i, AdmiraL 
«e, Maeâric. 
êfp affiiire. 
- êg j ilibgdeleine. 
^, ahi^ah! 
4ft bail» 

id , Met, 

pm ) enflammer* 

ani canne* 

«p. Baptême* 

tfr. arreft* 



aj 

A 

«f 



, ailèz», 
4t , attaque* 
M y Jeanot* 
m t femme. 
aà , contrait» 
#ci!r,almaaaçh* 



ame* 
âtre* 
aa^ aage. 
niTj cacque, 
af , rafBe. 
Hfi vaille* 
, am / damne* 
un 9 < Anne* 
4px ) draps* 
sqt, laqs. 
Àr > barre* 
4/ 9 bas* 
4/} ) baft* 
ea ji jeane* 
SX , bois. , 
s*ixf poids* 
SX 9 noix, 
poëie* 



4fi, ban^ 

4IIC i franc* 

«ni) grandt 

4»g« rang* 

am > dam. . 
' ampj camp» 

uns « &nu > 

4fts , tant* 
aen » Ca^n» 
A on , Paon. 
gan j Jean* 
en , ènten* 
end , rend* 
tns i (ens. ^ <) 
ew^,^ cent. , 
em, tempe» , 
iffif , exempter 
imfs, temps. 
emft, exempt* 
«•n«»x . exemnts* 



9X9 noix. •'ffp «„^— ^— ^, 

e, poëie. 9mfs, temps. 
4a, raz. emft, exempt* 

4f fe/ , almanachs . ^mftf , exemptti 



h bref. 

'€ i mère, 
tif'^ debte. 
€Cy jeô. 
- tf, efFei. 
$g, Compiegne. 
th, eh , eh. 
ti ) Seine. 
#/, belle. 
mi) gemme. 
r») Kennesr 
tf, fept. 
rr, erreur, 
€S ^ effai. 
rf, ner< 
flr> vraî. 
«fc^ frère laie. 
tffi,lai(L 
«fV , fait, 
irii, froid. 
?0» toid. 
f^^y doigt. 
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è long a ê na^aù 



ùd f 



coco. 
ii6tre, 
robbe. 
occafîon; 

god de- 
coffre. 



i i xete. 
é , teito. 
iêfs, refpeds. 
ids, déceds. 

greflfe, 

legs. 

ceps. 

tu es. 

ileft. 

mets^ 

gex. 

nfèz. 

glaive. 

naître. 

caiflè. 

feix. 

bayes» 
4im, Verbe. 
oiV, #,paroit, u 
êient ,étoïent. 
iV^/»,foiS)loix. 



eu , 

4W f 



en y rien. 
en(2) tienik 
ens 1 biens, 
e»^» vient» 
ein j fèin. 
f/»^^ ceinà* 
eipg .^{èïngm 
eim, Rheims« 
eiffx, reins. 
eint'j feinta 
4im^ faim* 
41»^ vain. 
atncj lâinâ* 
aintj maint, 
/m , impie» 
in , Vift. 

inc y inftinâ» 

• • ^ 



tng, vingt. 



f>^y cinqcenâii 
^m , Nyitiphe» 
yn , Lynx. 



bref 9 tlang, 



itstniàlm 



eoi 



pôle. 

dôme. 

fàone. 

geolc. 

rôole. 

doflîer; 



iK» cogaoïtret «i», autre. 



•Il, blaJôiu 

ton , pigeonn 

onc j jonc. 

ond, rond* 

ongj long. 

hon^ Iiontet 
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•fc 9 oh, oh ! 
ci 9 oifnon. 
cl y loîke. 
om , pondue* 
f?t , bonne, 
op 9 aopce* 
«3^ , <x>q-d'Inde. 
cr ^ corriger. 
o/y bo/{ê. 
•^9 cotte. 
au y Paal. 
fltfi^Efcaud^ 
Mu, beau. 



tf ifi , chaud; jom » 

Ofi/y aulne. omb^ 

auli y (kult omp y 

auf y gaufïre. ' ompy 

«ufy gauflè^ ont y 

eau y beauté, oncsy 

eaujcy les eaux . ond? y 
hauty hautbois. ongSy 

aulx, fàuix. omfs , 

aux^ aux. ombsy 

auds, chauds, aons y 

pfi, tantoA* um, 

Otty ioxsm Mît y 



ô naiàU 

tombe. 

plomb. 

compte. 

prompt* 

pont. 

joncs* 

fonds. 

longs. 

corromps. J 

plombs. 

taons. 

fàôum. 

Dunkerque* 



*, 
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eu bref^ leû long^ €\x naiaL 



eu y feu. 
tuf y neuf. 
heu y iieure. i 
eur , Monfieur. ( 
fd/, tu peus. 
etUy'iX peut. 
tux y je peux. 
é% y accueil. 



eu y 



jeûne, 
meufnier. 



tff 4 onl. 
ueiy orgueils 
coê y YœVp 
éKuJfnœud 
mtffy oBuFp 

9 



eus y 

eux, jeux. 
eudjFy n<cudé. 
eufs y neufs* 
eursy Meffieurst 
œuds ) nœuds. 
œufs , oeu6. 
œjuxy Yoeux« 
eue y queue. 
eues y lieues. 
eulx y ayeulx. 
iur , porteur d'wi^ 



eun y jeun» 
un, brun. 
uncj defhindc 
ungy flung. 
hum y humble; 
uns y les uns. 
ungSy leshungs» 
un6is y defiunâs^ 
unt y deffunt. 
unis y deâunts. 






unis y denunts. 
eunz y belzeunz.' 
ùms, parftups* 



«ï 



r 



Ikmarquês 



e , je fais. 
eb 9 debvoir* 
tl , apeller. 
en , ametiner. 
gt , fefler. 



/, bonté. 
tf, duflc-je. 

ed , pied. 

ee , feelci. 
rfj cUf. 
e/», êh! 

ei , reinure» 
el > felluie. 
emy effetifiné. 
e*, ctcouj, 
edf , pieds» 
«fjr, clefs. 
g\, nez. ** 
àfi , 1 ai. 
«r , aigipte. 
«r , ceco^tome • 
étis , tufçais. 
rfi/, irf(;ait- 
ies , féc$. 
#f}i^» firent. 



e muet » 

er , tu difès. 
eiir,ihdi(ènt. 
ep, fèptier. 
e/, jetton. 
e, ciguë* 



emuét* 

wn ) incommocJe* 
a , fàlamandre. 
f , final ^ vie. 
f , medial sfédêTA 



1 



t y ICU 

ic , délia • 
idf nid. 
iV 9 prierai. 
</, luifverie. 
ii ) hivct. 
//, gril. 
if , nippe. 
tff , écript. 
ir, irriter, 
ix , i(le. 
it j lit. 
*/, rîs. 
ir, dixtne. 
i\ i riz. 
if-r» vies. 
iertt, fient. 
j^r, igyc. 
y , y vre. 
j/ , abyfme. 



U 



», to. 

H^ 9 dub. 

Kc ) fuccer. 

udt nud. 

i»f ) nuement. 

«/, truffe. 

*».?» fuggeftioR. 

Am , humeur. 

ul , cul de fac* 

8^ , duppc. 

ur , burre. 

«i* , pus. 

M^, fuft, 

H/ » bat. 

r» , veu. * 
eut, il eut. 
ens y tu eut. 
uefy vues. 
itenti ils tucDC* 



OU. 

•» , cod. 
o« j Toâte. 
outty doate. 
oucy boucquiiu 
oud , cloud. . 
oue^ , jonerai 
©«/, fouffte. 
Ae» , houlette. 
oHÎié vérouil. 
oïd , pouitnon* 
otUx y poulx. 
oupy coup. 
ws y vous» 
0»^, tout 

«MJT , toux* 

o/ , fol. 
doufi yinois^ 
étoHl y faeul. 
H > équacciacyi 
ott^/y ioueiit» 



On voit par cette table , qu'il n'y a point 
dç cpnlonne qui n'entre dans les mfiërentes 
manières dont chacune de nos voyelles s'é- 
crit ^ qu^il n'y aprefquepoint de mots oà il 
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lie faille Cure.grace \ quel(]pie voyelle ^ ou ) 
<iuelque èenionne ; & qu^il y en a même plu^ 
fieurs dont , à la rigueur^ on ne prononce pat 
nne feule lettre. 

Ainfi l'on peut afliirer que ce n'eft point 
par principes que les enfass apprennent à lire^ 
mais feulement par routine ,. & que les per-r 
Ibnnes raifontiaoles y feroient elles -memei. 
bien embarraflees, fi elles n^étoient foute? 
nues par Tufage ,& guidées par le fens. 

Au reftc , comme les principaux dejBautf 
de notre ortografe , confident dans l'abus des 
lettres inutiles , dans les difliéfentes fondions 
4e celles qui fe prononcent, & dans le niau^ 
vaisufagede leurs combinaifons ; on pour^ 
roit , en attendant une plus grande jéforme^ 
ufer de nos difFérens accents , pour fuppléer 
au nombre de nos voyelles ; choifir des carac- 
tères d'une forme particulière , pour les let-^ 
très qulnefe prononcent pas; & Jier enfem-j 
ble celles qui nefe prononcent point fëparé-4 
ment , & qui ne fervent qu'à çn dèfigner une 
autre. 

Par ce moyen , on pourroit , fans changer 
en apparence notre ortografe ^ pour ne point 
jfévplter fes partions , en applanir cependant 
ks plus grandes difficultés en faveur des. en^ 
j^s ^ & des étrangers 3 &; difpofer infenû^ 
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blement lesefprits à une réforme (ondée nofii 
feulementiur la raifon , puifqu'il eft naturel 
d'écrire cominex)n parle ; mais encore fur J*anr 
cien ufage^ puifqu'on écri voit d'abord cotq- 
me on prononçoit ; & même fur lufage prér 
fent , puifque notre ortografe tend d'elle-mê- 
me à fe réformer , & fe réforme en effet tous 
ks jours ) malgré tout ce qu'on fait pour l'en 
empêcher. 



MOYENS 

De remédier à tous les inconvéniens de ra/ir 

derme Ortografe^ Gr d^eh conftrver en 

mime tems tous les avantages. 

COmme tous les défauts de notre ortogra-, 
fe fe peuvent réduire à trçis points; fa voir 
à l'embarras des lettres inutiles ^ aux diflfë^' 
rentes fondions de celles qui fe prononcent j 
8c à labus d'en affembler jufqu'à cinq ou fix ,' 
pour défigner un feul fon ; on pourroity re^ 
médier par trois principes bien iimples. D fuf; 
firoit pour cela , 

I ^. De déterminer les différentes formes 
^fe caraâeres qui font en ufage pour la même 
lettre , à lufage propre , à l'ufa^e impropre^ 
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Stà Tufage inutile qu'on en fait ^ ex. A a a, 
E e c , I i fr, &c. 

2^. D*unir enfemble par un trait de liaî- 
fon , celles qu'on employé improprement , & 
que l'on joint enfemble pour en ÀéUgnm une 
autre toute différente » ai ^ei^oi^ au^ eu ou. 

3^. D^ufer des accents de nos diffërens ey 
pour les combinaifons impropres qui les re- 
préfentent , ^aL vraL glaive; peine; Keînei 
étoit ^ fatoît. 

JEn fuivant exaftement ces trois principes ^ 
il ne refteroit plus dans notr^ ortografe , au- 
cun équivoque poul* les enfans , pour les 
étrangers , ni pour la poftérité ; & comme on 
n'introduiroit aucun nouveau caraélere , & 
qu'on n'en fuprimeroit aucun de ceux qi^ 
font en ufagej on peut dire que cette maniè- 
re d'imprimer auroit tous les avantages de 
l'ancienne & de la nouvelle ortografe ; & 
qu'au pis-aller, elle laifleroitleschofesfurle 
même pied , pour ceux qui n'y feroient pas 
attention , ou qui n'y voudroient point avoir 
d'égard. 

Première Ré^e. Formes différentes dès 
mêmes lettres , pour leur ufage propre , im- 
propre, & inutile. 

Aa^,Ee^,Iii,Ooo^Uu^. &Ci 
Tome II. B 
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Exemples de Vujage propre. 

Lais,Eniaus, Zoile, Ancinous^ Créuj(ê» 

Exemples de Vufc^e impropre. 

Ma\s > émaux ^ toile y nous y creuiè. 

Exemples de tufage inutile. 

Saône , veu , gaigne y paon , vuide# 

. . Seconde Régie. Liaifoa des combinaifons 
impropres , employées pour défigner un fon 
finple. Ex. ai^ ei^ oi^ au^ eu ^ ou^ eau ^ 
aou^ oeu, aient ^ oient. 

. Troifiéme Régie. Ufage des accents de 
nos diâërens é ^ pour les combinaifons im-* 
propres qui les repréfentent. Ex. fai ^ mrai ^ 
glaive^ faifant ; peine^ Reine ; étoit^ parcit. 

. Combinaifons impropres mais néceffaires 
faute de caraâéres pour défigner les foos 
fimples , eu a ou ^ an a en a in ^ on^ un ^ ch ^ 
U^ gn^ des mots /eu, trou^ ban^ rien^ fin^ 
bon a brun a cher ^ fille ^ régne. 
• On joint daiis les combinaifons de ces fons 
fimples , plufieurs autres lettres , comme oeu , 
MU ^ aen , aon ^ ain ^ ein\» eun « &c. Mais com- 
me elles n'y font pas nécelTaires , on peut les 
en dégager, en leur donnant la forme de Pur 
fage inutile , comme à Ta & à VI du mot 
Saoul j à Yi & à Yl de Vzbouil» 
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Il en faut pourtant excepter celle die Ve» ^ 
que Ton employé quelquefois pour an, com- 
me dans entent ^intonvénient iSr quelquefois 
pour in , comme dans rien , biens ^ vient. 
Encore en pourroit on déterminer la pronon- 
ciatipn , en ufant dans ce dernier cas , de l'ac- 
cent de r^ ouvert ,' rien , biens , vient ; d'au- 
tant que c'eftçlûtôt le fonde l'é ouvert que 
xelui de Yi pur , qui fe fait fentir dans cette 
voyelle nazale , foit qu'elle s'écrive par en ^ 
par ein , par ain , ou feulement par in ^ owyni 
car cette voyelle nazale s'écrit de toutes ces 
différentes manières , & ne fe prononce point 
cependant différemment dans les mots rien , 
fein a fain ^fin ^ lynx , &c. 

En général , tous les ufages îiiipropres fe 
léduilent , 

i<>. A celui de chaque lettre , foit confon- 
ne ou voyelle , cfmployée feule & féparément, 
pour défign^.un autre fon que celui qui lui 
eft propre. 

s'*. Aux combinaifons de plufièurs lettres, 
voyelles ^u confonnes , pour défigner un fon 
•fimple , foit quHl ait un caradére qui lui foit 
propre , ou qu'il n'en ait ps, 

3 *. Aux mêmes combinaifons de lettres 
pour défîgner plufieurs fons (impies difFérens, 
comme celle de l'ai , qui fert également à 

Bij 
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défigner nos quatres dittérens e , danf léi 

mots ^ foi y vrai ^ glaive ^faifant. &c. 

Dans le premier cas, lufage du caraûére 
impropre funît pour en déterminer la pronon- 
ciation dans la plupart des mots ; & il n y a 
Çuères que Pufage de 1% impropre apr^l a ^ 
dans les diftongues loi ^ fois ^ voix ; oois^ 
mois a noix ^ &c. qui ait be&>in du fecours 
des accents pour être déterminé au fon de l'è ^ 
ouvert bref de ïè ouvert long , ou de Va our- 
,vert long ; car Vo de ces dutongues (e pro- 
nonce toujours comme ou y aufli bien que Vu 
impropre des mots équateur ^ alguafl , quin^. 
quagéjime ^ &c. ' 

Dans lé fécond cas y il faut lion feulement 
jufer des cara(^éres impropres , mais encore les 
iinir enfemble par un trait de liaifon , pour 
faire connoître que leur combinaifon ne défi- 
gne qu'un fon fimple, comme eu, om^ ait^ 
ni * ei ^ oi ^ oient ^ &c. 

Et dans le troîfiéme cas , c*eft- à-dire lorC- 
que la même combinaifon de caraâéres im- 
propres liés enfemble ,' peut délîgner plu- 
fieurs fons fimples différents, comme ai ^^i., 
oi a des mots f ai ^ vraia glaive ; peine ^ Reine^ 
étoita paroît ^ &c. Il faut néceflairement avoir 
recours à l'ufage des accents , pour en déter- 
sûner la prononciation» 
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Et il eft aifé de voir par-là que nos trois ré 
gles du caraâëre propre , impropre , 8c ina^ 
tùe, de laliaifbndLes combinaifons impropre^^ 
& de i'ufage de nos accents , fufiîfent pour 
remédier à tous les déi&uts de notre orto^ 
grafe. ^ 

Mais pour empêcher ce mélange de ca« 
raâéres de produire un mauvais efret , il faut 
qu'ils foient tous de même corps & de mêine 
orii j c*eft-à-dire que le capital. ne foit pas 
plus haut que le bas de cafle , Se que l'italique 
foit redrefle & aufli nourri que le romain ; de 
manière que ces trois fortes de caraâëres ne 
dîfiërent que par leur forme. 
On objeâera peut être qu'on fe prîveroît 
ar-làdeTufagedu capital pour les titres & 
es lettres initiales ; & de l'italique , pour les 
citations insérées dans le texte. Mais je ré- 
ponds qu'au lieu d'un caràâére paniculi^r 
pour chacun de ces cas , on en auroit trois ef- 
péces différentes ,-puifqull fuffiroit dans le 
premier cas 3 de donner plus de grandeur i 
nos trois formes de caraâeres , & dans l'autre 
de le pancher comme l'italique. Et par* là on 
auroit encore l'avantage de pouvoir diftîn- 
gucrTufage propre , -impropre , & inutile,' 
aans les titres , les lettres initiales j & les ci* 
tations^ comjne dans le texte. 



i 
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Aînfî plus on examinera nos trois ptîocî- 
*pes 9 plus on les trouvera fufElans pour reoiér 
dier à tous les inconvénients de notre orto-j 
grafe , quiqu'il y ait des difficulté qui feai-! 
Jblent d'abord y réfifter, conune la prononcîar 
tion de la diftongue oi ^ fur tout lorfqu'clle 
^ft fuivie d une ^ ^ ou d'un x ^ ou qu elle eft 
:forrnée par uny ^ qui fait en même tems l'of- 
£cé de U âc celui de 1'^ mouillé , comme dans 
noyer , moyen ^ royaume* Mais on verra dans 
:une differtation plus étendue fur ce fujet , que 
-malgré cette prétendue réfiftance, il n'eft pas 
•imppifible de les réduire à nos trois prin^ 
cipes. 

Nous nous contenterons , en attendant ^ 
: de remarquer que de toutes nos lettres , il n*y 
îa'quel'j&rv confonnes, qui n'aient point 
. eu encore le tems de fe corrompre , & qii| 
Vaient point d'ufage impropre , ni inutile» 
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OBSERVATIONS. 

Sur quelques Voyelles Çy quelques Confomm 
échappées à M. tAbbéUangeau* 

T Ou s les Grammairiens conviennent 
qu'il y a plus de fons dans notre langue, 
que nous n avons de caradéres pour les défi- 
gner. Mais quand il s'agit d'en déterminer le 
sombre , c'eft à qui s'écartera le moins de 
l'ufage établi ; & ceux qui en comptent le 
plus , n'en comptent point encore afTez. 

M. l'AbbéDangeau , par exemple, eft dans 
ie cas , croyant avoir beaucoup fait , d'adt- 
mettre jufqu'à quinze voyelles , c'eft-à-dîre 
trois fois plus qu'on n'en compte ordinaire^ 
ment ; il fonge auffi auffi-tôt à fe raprocber 
du nombre ordinaire , en les divifant par 
cinq , c'eft-à dire en partageant ces quinze 
voyelles , en cinq latines a a e^i^cù^ cinq 
françoifes oii^ eu ^ au^ è ouvert , & e muet , 
& cinq nazales an^ en^ in ^on^ un. 

Mais par malheur fon calcul ne faurok 
s'accorder avec cette divifion , ni avec Tufat- 
ge. Car fi les voyelles e ^ i ^ tf> de la prcti 
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miere clafle, peuvent devenir nazales poûf-f 
quoi les voyelles é & eu de la féconde, ife 
pourroient-elles pas recevoir cette modifica- 
tion ? 

Ces deux dernières voyelles en font du 
inoins au(G fufceptibles que les trois autres*; 
& il eft fi , vrai qu'elles la . peuvent recevoir , 

Sue M. l'Abbé Dangeau avoue lui - même 
ans la fiiite , que Va n'eft point le fon de 
IV fermé, ni celui de Vi pur ,.quife fait fen- 
tir dans les deux voyelles nazales en 6c in 9 
foit qu'elles s'écrivent par en comme dans 
bien; par ein, comme àzvs& fein; par ain^ 
comme danspam; ou feulementpariTi, comr 
me dans vin. 

Il eft vrai que pour fau ver Fhonneur de 6 
îdivifion , il en excepte Vin du commencement 
des mots , lorfque cette particule eft néga- 
tive, comme dans ingrat ^ indocile ; vam'i, 
eft encore obligé de fe démentir fur fa der- 
nière voyelle nazale un ^ qu'il convient être 
J plutôt le fon de l'eu ^ devenu nazal , que ce- 
ui de Pu pur. 

D'ailleurs fi Vo ^ outre fa modification ca-^ 
zale , en peut encore avoir deux autres , fa- 
voir celle qu'il a dans cote ^ & celle qu'il a 
dansdre; pourquoi VaVéicVeuy n'auront- 
41s pas le même privilège ? car il eft fâjr qu'ils 

en 
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feh font également fufceptibles ; & Tufage 
nous en fournit dû morns autant d'exemples 
quedeTo^ comme oale peut voir parles 
mots de fate ^ pâte ^ pante ; Rennes ^ Reine ^ 
Reins; jeune jeune ^ jeun. 

D eft donc certain qu'il y a plus de voyel- 
les que n'en compte M. TAèbë Dangeau , Se 
que pour en déterminer au jufte le nombre , 
il faut les divifer autrement<iu'iln'a fait. 

Mais pour cela , il faut obferver qu'outre 
les différentes inflexions que le ion de chaque 
voyelle peut recevoir des diflPérentes confonr 
ces auxquelles elle s'uniflent, il y a des voyel- 
les qui ont par elles-mêmes aifez de force 
pour foutenir différentes modifications , fans 
ceflfer d'être des fons fimples , comme les 
quatre grandes voyelles a^è^eu^o;ic 
d'autres dont le fon eft trop fbible' & trop dé- 
lié , pour être fufceptibles de ces diflPérentes 
modifications, comme les cinq petites voyel- 
les ^ ^ i , u ^ ou ^ & e muet. 

Ainfî les voyelles fe peuvent dîvifer eii 
fortes & en foîbles, aufli bien que les con- 
fonhes. 

Les grandes voyelles font fufceptibles cha^ 

cune de trois différentes modifications ; far 

voir d une modification aiguë & fermée , d'u^ 

ae modification grave & ouverte , 6c d'unsr 

Tome IL Ç 
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modification fourde & nazale ,a^âaan;i j 
i ^ en; eu eu, , eua ; o ^ 6 ^ on ; & cela in- 
dépendamment de leur quantité , & dû tems 
qtfonpeut mettre à les prononcer j* car on 
peut faire une tenue égale fur chacune de ces 
trois modifications , fans ceffer pour cela d'en 
fentir la différence ^ & ce font par confé- 
qaent douze fons différents ', qui joints aux 
cinq autres, font au moins dix-fept voyelles. 
- Je dis au moins , car il y a des gens qui pré- 
tendent que les cinq petites voyelles peuvent 
aûilî devenir nazales ; & c'efl un h\t que je 
ne veux point contefter. La chofe n'eft peut- 
être pas phyfiquement impoffible. Mais il eft 
fôr qu'elle n'eff point en ufage dans notre lan- 

ue i & l'on en peut donner plufieurs raî-^ 

m?. 

' V^ ht fon de ces petites voyelles eft lî 
foîble & fi fourd qu'il cefferoit d'etfe fenfible 
en devenant nazaL Ainfi ce (èroit prendre 
une peine inutile , de leur vouloir donner cet*? 
tt modification. 

^^. Il faudroit pour cela , froncer le nez 
d'une manière rude & défagréable ; & notre 
h'hgue n'admet point de telle opération ; 'car 
elle èfl fur-tout ennemie de la rudeffe. Et c'eft 
ce qiji fait auflî qu'il y a des voyelles qui ne 
s^unifTentpdntacertainesconfonnes^ & qui 
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iHe font jamais de fyllabe avec elUs , commç 
nous le ferons voir en parlant des confoa^ 
nés. 

Mais ce qui achève d'établir la diâërencflj 
des voyelles fortes & des voyelles foibles, 
c'eftune propriété des diftongues affezfingu-; 
liéres & afièz curieufes. Une diftongue ^ cotn*^ 
me on fait , n'eft autre chofe que Tumon de 
^uxfonsdans une même fyllabe. Or tellç 
çû h propriété de nos diftongues que le pre^ 
QÛer de oes deux fons doit être néçeifaire* 
ment une des petites voyelles ; & cette pro^ 
priété leur eft fi effentielle , que lorfqu'il £9 
rencontre dans un mot deux ions de fuite i 
dont le premier eft une des grandes. voyejiT 
les , & le fécond d'une des petites , on en fait 
toujours deux fyllabes , comme dans les mots 
haïr ^ Goâ ^ Saiil ; ou bien l'on eft obligé 
pour en faire une diftongue , de convertira 
voyelle forte en une des Toibles , 6c la voyeU 
le foible en une des fortes , comme dans les 
mots foi a loi ^' bois , poii ; qu'on prononce 
fou et ^ hu et j bou as^ pou as ^ en changeant 
Toquî eft une des grandes voyelle?, en ou qui 
eft une des petites, & Vi qui eft une des pftj 
tit^sen et ou en ^s qui font des grandes. 

C'çft pourwît<;eque perfonne n'a voit en-* 
t»ise j-qaj^rqi^ ; •& il y >fro}s .chpifts en ceb 
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qui me furprennent. La première eft que AL 
fAbbé Dangeau ait trouvé les trois modifica- 
tions de Yo aflez fenfibles pour en faire trois 
différentes voyelles ; & qu'il ne fe foit pas 
apperçû que Va , Té ^ & Y eu en étoient égale- 
ment fufceptibles , & dévoient auffi parcon^ 
féquent faire chacun trois voyelles. 

La féconde , qu'ayant fait la découverte 
des confonnes foiblesôc desconfonnes fortes ^ 
dont la différence eft affez délicate , il n'ait 
point fait celle des grandes & des petites 
voyelles , "dont la difierence eft bien plus fen«> 
fible. . 

Et la troîfîéme , que fes remarques fur la 
converfion des confonnes fortes & des con- 
fonnes foibles , ne l'ayent pas conduit à re- 
çonnoître celle des grandes & des petites 
Voyelles dans nos diftongues. 
' Mais il eft aflèz ordinaire en établiifant de 
nouveaux principes , de n'en pas appercevoîr 
toutes les conféquences , ou de ne les point 
fiiivre jufqu'au bout j & nous en avons enco^ 
f e une preuve au fujet des confonnes. 

M. l'Abbé Dangeau n'en compte que dix- 
neuf ^ entre lefqueiles il n'en admet que ûx 
fortes 9 fix foibles , & deux mouillées ; & ce-* 
pendant il eft certain que nous en avons 
<ringt-deuK ^ & <}ue de ces vingt-deux ^ il y 
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fin a fept foibles , fept fortes , & trois mouitf 
lées. Ainfi ce font trois confonnes , £ivoir 
une forte , une foible , & une mouillée qui 
ont échappé à ce favant Grammairien. Et ce 
qu'il y a de particulier , c'eft qu'il n'a fait cet* 
te obmiilîon , que pour n'avoir pas porté aflez 
loin fa diftinâioh des confonnes fortes & des 
confonnes foibles, & pour n'en avoir fait 
l'application qu'à celles pour lefquelles noua 
avons des caraâéres différens > fans s appert 
cevoir qu'il y en a plufieurs qui s'écrivent 
avec les mêmes caraâéres , & qui ne laiifent 
pas d'être des confonnes différentes , coAme 
le g mol &leg dur, le q foible & le y fort. 

En efièt , confîdérant que la première côn-. 
fonne de guenon s'écrit avec un g & un u ^ 
comme celle de gaeu/e ^ & que le^ fort de 
la particule qwe , ne s'écrit point autrement 
que le 9 foible du mot queàe-y il a crû n'en 
devoir pas faire deux confonnes , & s'eft con-- 
tenté d'oppofer en général le g au 4 , fans dif-; 
tinguer en particulier le g mol du g dur , ni 
le q fort du q foible ; & ce qui a achevé de lui 
faire confondre ces confonnes , eft une chori 
fe qui lui enauroitdû faire connoître la dif-*) 
Éérence , favoir la propriété qu'elles ont àd 
ne s'unir qu'à certaines voyelles. 

Hc fe trouvant point de fyllabe. dans no^ 

Cuj 
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tre langue où ces deux confoflncs fe prCM 
lioncent d^une manière foible ôc molle aveO 
iesfix grandes voyelles. (z^ d ^an^o^â ^on^ 
& la petite voyelle ou ; ni d?une maniera 
forte & dure avec les trois petites voyelles e ^ 
i , i^:, & les cinq grandes è ^ ê ^ertjeâ ^ eunj^ 
ou ce qui revient au même ^ leg (Scie q étan^ 
toujours forts & durs avec les premières de 
ces voyelles , 6c toujours foiblesâc mois avec 
les dernières ^ M. P Abbé Dangeau a crû que 
cette diflérence ne venoit point de la nature? 
de ces confonnes , que c'étoit les voyelles qui 
i&it communiquoient cette mollefTe ou cette 
dureté j & que cette propriété dcvoît être 
mife par conséquent fur le compte des voyeK 
ks. 

Mais trois chofes dévoient le convaincre d» 
icontraîre. i •• Toutes les voyelles s^uniffent 
îndiiKremmeiit avec les autres confonnes ^ 
fans leur communiquer rien de femblable ni 
d'approchant. i^'.'LegÔcltq font tantôt foî- 
bles & tantôt forts avec la même voyelle eu , 
comme on le peut voir par l'exemple de gueu^ 
le ^ ôc guenon , queu , cueillir , vainqueur , 
qn^heureux eft celui qui a &c* & que. Ainfi 
Von ne fauroit dire que ce foit les difiérentes* 
voyelles qui leur communiquent cette pro- 
pfiété* 3*. Si le ^rjc le ^ ne fe prononcent;. 
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pas paiement de ces deux manières avec les 
autres voyelles , ce n eft pas que la chofe &M 
abfolument: impoflible. Ceft qu^il faudroici 
faire pour l'une j une opération de la gorgt 
qui fèroit trop rude , & pour l'autre un mou- 
vement de la langue qui approcheroit trop dit 
naflàyement , & dont rexécution feroit ëgar 
Kment pénible & défagréable. Et il en eft 
de ces prononciations difficiles , comme de hk 
modification nazale des petites voyelles qu} 
a'eft point en ufage ^ à caufe du froncement 
de nez dont nous avons parlé. 

Ainfî la dureté & la moUeiTe de ces deux 
confonnes , n'eft point une difiërence qui 
leur (bit accidentelle , & qu'elles empruntent 
des voyelles. Ceft une propriété qui leur eft 
effentieUe , & qui vient de leur propre fondi 
M. i'Abbé Dangeau devoir donc fuivant fes 
principes , en feire quatre différentes confon- 
nes ; & s'il ne l'a pas fait , c'eft qu'il n^en ^ 
pas fuivi les conféquences jufqu'au bout. 

On en peut dire autant du mouillé foîble ^ 
dont il n'a point parlé ; & c'eft la troifiéme 
confonne qui lui eft échappée. 

En parlant desvfons mouillés qui font en 
ufage dans notre langue , il n'en compte que 
deux , favpir celui des deux II mouillées , qui 
fe prononce d'une manière ferme & appuyée 

C iiij 
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au milieu & à la fin des mots , comme dans 
cùllet ^foleil ^ péril ; Se celui du gn de mi- 
gnon a régne ^ qu'il fe contente de (lommer 
une n mouillée , & que j'aimerois mieux ap- 
peller un mouillé nazal. Mais il eft certain 

3u'il y en a un troifiéme , favoir celui de Vy 
es mots ayeul ^ payen ^ qui fe prononce d'u- 
ne naaniére lâche & molle ,& qu'on reproche 
au peuple de Paris, de fubftituer mal à pro-- 
pos à celui des deux II mouillées , en pf o- 
Iibnçant nonchalament Verfayzs ^ delà paye ^ 
pour Verfailles ^ de la paille. 

Cette feule obfervation fuffiroit pour faire 
connoître que le foh de Vy en cette occa(k)n, 
îi'e(l autre chofe que la prononciation aflfbi* 
blie des deux U mouillées , & par conféquent 
yn mouillé foible. Cependant M. l'Abbé 
Dangeau ne veut point que ce foit un fon 
mouillé , ni par conféquent line confonne. Il 
prétend au contraire que c'eft une vraie 
voyelle , favoir un i fimple dans certains mots» 
comme dans ayeul ^ payen ^ & dans d'autres , 
un double i qui fe partage entre la voyelle 
précédente pour en changer le fon, & la 
yoyelle foivante pour en faire une diftongue , 
comme dansp^zyer, rayer y qu'on prononce 
félon lui , pai-i-er ^ rai-i- er. ^ 

Mais premièrement il y a bien de la diffé- 
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jrence entre le fon de Ti pur de (outien 
gc^cieux , & celui de Vy de payen ^ Bayeux i 
& ce feroit néanmoins dans ces mots où ly 
ne fe partage point entre la voyelle précér 
dente & la fuivante , que le fon de Yi devroit 
fe faire le mieux fentir. 

Secondement, dans les mots où Yy tient 
lieu de deux i , dont l'un s'unit à la voyelle 
précédente pour en changer le fon , & l'au- 
tre fe joint à la voyelle fuivante i ce dernier i 
n'en fauroit faire une diftongue , lorfque cet-s 
te voyelle n'eft qu'un e muet , comme dans 
paye ^ raye ^ à l'impératif; & il faut nécef^ 
fairement alors que cette féconde partie de 
r^ j difparoiife entièrement , ou qu'elle s'y 
faffe fentir comm-e un i , ou qu'elle fe pro- 
nonce d'une manière foible mouillée. Mais 
fi cette féconde partie de 1'^ difparoiflbit en- 
tièrement, en ce cas on prononceroit les ver- 
bes paye & raye ^ comn\e paix & raie fublj? 
tantif; &fi elle s'yfaifoit fentir comme uii 
i ^ on prononceroit le mot de paye ^ comme 
celui de pays , & la baye d'Hudfon comme 
VAbaye faint Denis ; & il s'enfuît par confe* 
quent que dans ces mots & les autres fem-i 
blables , cette féconde partie de Yy ou Yy enrj 
.lier^ n'eft autre chofe qu'un fon mouille ^ ^ 
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le fon des deux II mouillées afïbibli , c^eft^l^ 

iâire un mouillé foible. 

Troifiémement, fi ce n'ëtoit pas un fori 
knouillé , il y auroit des mots où Pon pronon»- 
teroit jufqu'à cinq voyelles de fuite lans au-; 
cune confonne , comme à l'imparfait des ver- 
hesfuir & ejfuyer ^ vousfi^ie^ , gms ejfuyie^ ^ 
qu'il faudroit liir ce pied-là prononcer avec 
trois / de fuite , vouspii-i-iei ^ vous eJfui-Me^ / 
au lieu qu'en y inférant un y mouillé , il n*y 
refte plus que deux i , & ces deux f alors font 
ifépares par le mouillé foible , comme ils le 
Ibnt par le mouillé fort dans Billi^ ic par le 
inouitlé nazai dans IJîsni. 

En voilà , ce me femble , aflez pour ëta?- 
blîr la nature & la différence du mouillé foî- 
ble & du mouillé fort j & pour faire voir 
que M, TAbbé Dangeau étoit en défaut far 
ces deux confonnes, auffi bien que fur les 
deux g & les deux q. 

Il eft même certain que fa diftinéHon des 
tonfonnes foibles & des confonnes fortes , 
devoit naturellement le conduire , comme 
nous lavons remarqué , à celle des grandes 
Ï5c des petites voyelles ; mais il n'y avoir plus 
moyen alors de les divifer par cinq , comme il 
irfait] & jene répondrois pas que la régula^ 
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tité apparente de cette divifion , n'ait été car 
[>able de le féduire. Ce ne feroit pas la pre-^^ 
fittiere fois qu'un rapport d'égalité numérir 
que , auroit induit en erreur , eit fait de di<? 
yifion« 
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REFLEXIONS 

Sur Vufagt profodique des accents. 

OUoique nous ayons, comme les Grec^ 
trois difFérens accens , fçavoir : l'aigu ^ 
le grave j & le circonflexe ; il s'en faut biea 
cependant que nous en faflions le même vSzn 
ge. Chez les Grecs ^ les accens étoient pu-> 
rement profodiques , & ne fervoient qu'à 
marquer les fylabes fur lefquelles il falloit 
élever ou baiffer la voix , ou Télever d'abord 
& la baiffer enfuite ; fans influer en aucune 
manière fur leur quantité ^ car l'accent aigu 
& l'acceftt grave fe mettoient indifFéremmenç 
fur les brèves & fur les longues ; & fi les fy«i 
labes marquées de l'accent circonflexe,étoient 
toujours longues , ce n'étoit point en vert^ 
de ccf accent , mais parce qu'elles étoient 
çompofées de deux différentes voyelles, coinrj 
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me diftongucs ; ou de la même voyelle 
doublée > comme leur oméga & leur êta , qui 
n'étoient proprement que deux omicron & 
deux épfilon , qui Te prononçant fur des tons 
difiërents , ne pouvoient par conféquent fe 
prononcer fous un feul & même tems. 

Il en eft à peu-près de même de quelques^* 
unes de nos voyelles fur lefquelles nous met- 
tons le chevron , c'eft-à-dire , l^accent cir- 
conflexe, & qui ne font longues que parce 
qu'elles s'écrivoient anciennement par des 
voyelles redoublées; comme dans les mots 
dage ^ roole ^ beeler ; qu'on écrit aujourd'hui^ 
Ôge , rôle , bêler. 

Mais malgré cette petite reffemblance de 
(quantité & d'accentuation , & quoique nous 
puiflîons rendre Tufage de nos accents pure- 
ment profodiques comme les Grecs ; il eflt 
cependant certain que nous en avons fait juf- 

aiÂci un ufage tout différent , & qu'au lien 
e les faire icrvir à marquer l'élévation ou 
labaiflement de la voix , nous les employons 
encore tous les jours à des ufages qui n'y ont 
aucun rapport ; comme à diftinguer le fou 
plus ou moins ouvert de nos difiérents e » 
pour lefquels nous n'avons qu'un même car 
raâere ; & à diftinguer le fens & l'accepticui 
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He plufîeurs mots qui s'écriyent & fe pronon- 
cent de même , comme Y à prépofition de 1*4 
verbe , Y où adverbe de lieu de Vou particule, 
disjondtive , là adverbe de la article féminin, 
des article pluriel de dès adverbe , & une infi- 
nité d'autres qu'il eft inutile de raporten 

Ainfi pour rendre nos accents purement 
profçdiques , il faudroit les déterminer à un 
feul ufage , ne les faire ferv,ir qu'à marquer 
rélévation ou i'abaiffement de la voix , & ne 
lç5 employer jamais les uns pour les autres ^ 
comme on fait tous les jours. 

Au refte quoique nos voyelles les plus 
graves les plus ouvertes , fur lefquelles nous 
employons le chevron , foient toujours Ion-» 
gués dans notre langue; il eft néanmoins 
certain qu'elles pourroient devenir brèves 
fànsceflTe d'être graves & ouvertes, & qu'il 
y en a plufieurs oe cette efpèce dans la langue 
Angloife , comme oii le peut voir dans l'ex- 
cellent traité de profodîede Mather Fleint. " 

Et ce qui peut achever d*çn convaincre; 
c'eft qu'il n'y a point dans l'étçndue de la voit 
humaine ou des indrumentls , de tons Ci gra-^ 
ves , ni fi aigus fur lefquels on ne puifle faire 
une tenue égale , c eft-à-dire , auxquels otf 
ne puiflTe donner une même durée , fans qu^ 
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e plus ou le moins de tems employa à les pro^ 
lâoncer , en altère en aucune manière le ton 
«ïi le fon^ comme on peut s'en convaincre par 
l'expérience. 



PRESERVATIF 

Contre la Grammaire du P. Buffier. 

CEtte Grammaire eft faite non-feulement 
fur un plan nouveau , comme rannôncê 
le titre , mais encore dans un goût tout dif- 
férent des autres Grammaires ; car au lieu de 
s'en tenir comme elles à de fimples régies de 
Aéorie , & d'appliquer à la langue Françoîfè 
les principes de la, Grammaire Latine ; celle- 
ci n'admet pour les langues vivantes, d'autres 
règles ni d'autres principes que Tufage, 8ci 
n'en eft au fond que plus philofophique. 

En effet , comme ce n'eft pas par raifoil 
que fe forment les langues , & que s'éta- 
bliflent les différentes manières de parler qui 
leur font propres; il eft certain quec'cft à Tu- 
fage qu'il faut s'en rapporter. Mais comme 
fufage eft fouvçnt partagé , & d ailleurs fujet 
à varier , il femble qu'on ne devroit faire de 
nouvelles Grammaires , que pour nous en 
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taîre marquer les changemens & les variai 
tions » & nous donner de tems en tems Tétat 
de la langue , comme on nous donne Tétat de 
la France , dans lé livre qui porte ce titre 
& l'état du Ciel , dans le livre de la connoif^ 
fance des tems. Et c'eft en quelque manière 
ce que le P. Buffier s'étoit propofé dans la 
Tienne. Mais quelque avantage qu'elle ait 
t)ar-li fur les autres , elle ne laine pas d'avoir, 
comme elles , ies deîf&uts. Car premièrement 
Tordre qu'y fuit le ?• Buffier,n'eft pas le plus 
fiaturel , & Ton y trouve dès le commencées 
ment y des chofes qui en fuppofent d'autres 
qui ne viennent que dans la fuite , & dont 
la connoiflance eft néceflaire pour entendre 
les premières. Par exemple, au lieu de com- 
mencer par l'élémentaire, c'eft-à-dire, par 
les fons de la langue & les caraâères qui fer- 
vent à les défigner , & d'en déterminer le 
nombre, la valeur ,& les difFérens ufages; 
CCS notions préliminaires font renvoyées a la 
fixronde & à la troifiéme partie de l'ouvrage ^ 
oà elles fe trouvent épar(es » & tout - à -Fait 
déplacées. 

Secondement , la diviiion qu'on y fait de 
toutes les parties dû difcours , en noms , etf 
verbes , & en modificatifs , n'eft point du 
tout jufte i car les noms & les verbes pouvant 
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devenir eux-mêmes desmodifîcatîfs^a derniè-^ 
re de ces trois efpèces comprend néceffaire- 
ment les deux autres ; & dès qu'on ne vouloit 

Î)as fuivre la divifion ordinaire , il étoit y ce 
emble,plus naturel deles ranger fous les trois 
genres d'indéclinables y de déclinables, &c de 
conjugables , qui fans avoir le même def&ut ^ 
les comprennent toutes. 

Enfin on y trouve des erreurs de fait fur 
les fons , la prononciation , & la quantité , 
dont il eft bon que les étrangers & les gens de 

Î>rovince foient avertis. Et comme P Auteur 
ui-même , après nous avoir donné des pré- 
fervatifs contre les autres grammaires , nous 
renvoyé pour les fautes de la fienne , V errata, 
qui devroit fe trouver au commencement ou â 
la fin defon livre, & qui pourtant ne s*y 
trouve point. Nous tâcherons d'y fuppléet 
par des remarques qui en indiquant les en- 
droits de l'ouvrage où elles fe trouvent, puit- 
fe en être en même tems , le préfervatif & le 
CQrtt&xf, Et fans nous affujettir à Tordre des 
f^ifiires qui en diftinguent les articles , pour 
n'être pas obligé de répéter inutilement les 
fiiêmés chofes , nous commencerons par en 
rapporter quelques expreflions qui nous ont 
paru fufpeâes , & fur lefquelles nous nous 
(intenterons de propofér nô^ doutes. Nous 

paflerons 
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|wifferons enfuite aux erreurs de fait fur les 
fotis , la prononciation , & la quantité ; & nous 
finirons par celles qui regardent les articles > 
les pronoms , & les participes comme étant 
celles qui méritent le plus d'attention , &* 
dans lefquelles on tombe le plus ordinaire^ 
ment. 
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ExpreJJions fufpeSles. 



N. y. il n'en refte qu'une pratique de rou- 
tine , acquife à force d'exemple , mais fané 
des principes affez furs , &c. N'y a-t-il riea 
qui choque dans Topolîtion de l'infini , àfor^ 
ce d^ exemples ^ 6c à\x défini, fans des principes 
a^eifârs ? D'ailleurs dès qu'il n'en refte qu'u* 
ne pratique de routine , acquife à force dV- 
xemples , cela femble exclure tous principes, 
& non pas feulement les principes affez fûrs , 
îdnfi foit par rapport à la fyntaxe,lbit par rap- 
port au fens , il femble qu'il faudroit dire 
aquifff à force d! exemples ^ mais fans princi" 
pes a & non pas, mais fans des principes affei^ 
fârs. 

N. 8. Or pour arriver à un terme , il eft 

(bavent différentes voies , & la plus courte 

que j'aie pu trouver , eft celle à quoi je me 

fuis attacné , &c. J'ai de la peine à croire que 

Tome U D 
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tellt à quoi a Vaille mieax en cette occafiofî } 
que ceUe à laquelle ^ & je ne fçais même (i Ton 
peut dire s^ attacher à une voie î du moins au- 
roit-on évité la difficulté » & parlé « ce fem- 
ble 9 plus exadlement , en mettant efi celle que 
fai choijîe ^ ou que f ai préférée. 

N. lo. Et ce qui fait tant de mauvaifes 
Gramaires , c'eft d'avoir voulu appliquer celle 
gui étoit propre d^une largue ^ à une autre lan- 
gue toute différente , Sec. On peut bien dire 
la Gramaire £une langue , mais peut-on dire 
telle qui eH propre à* une langue ? 

N« 15^. Mais fi Ton fçavoit combien de gens 
quife piquent de raifonner jufte , ont eu de 
peine & convenir de cet article , écc. Si ce 
€omhien fe rapporte au verbe ont eu de peine a 
ne faudroit-il pas des gens z\x défini? Scs'ilfe 
raporte à ^ens à llndéfini, peut-on y joindre 
le pronom déterminatif ^«i ? 

N. 2 y. Car ne pouvant y difcerner aflcz 
précifément ce qui eft de raifon ou de biza- 
rerie, &c. Peut-on dire ceqm eftde raifon ou 
de bi^arerie ^ pour ce qu^ily a de raiformable 
vu de hilare f 

N. 2$. Parmi les Auteurs qui ont écrit cm- 
quante ans devant & cinquante ans après le rè- 
gne d'Augufte. Ne faut-il pas dire ^o ans 
want y & j-o ans après le règne d'Augufte ? 
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' N. fj^ Il eft étonnant qu'on mette entrç 
les mains des jeunes gens , des Livres pour 
lefquels ils ne faudrait avoir nul atrait ^ &ç. 
Je ne fçai fi avoir de V atrait ^ peut être emr 
ployë aftivement & paflîvement ? On dît 
bien qu une chofe a de Tatrait pour nousv 
mais je doute qu'on puifTe dire dans le même 
fens , que nous avons de V atrait pour dU. , 
N. y8. Quand on a trouvé un Livre à Ig 
portée & au goût du commençant , il faut 
lui en faire lire chaque jour une cert^ne quan^ 
tiré , &Cé peut - on dire faire lire une cerr 
faine quantité d'un Livre ? & cette exprefCoQ 
n'eft-eUe pa3 du moins trop négligée f ^ 

JERREURS SUR LES SONS^ 

la prononciation ^ & la quantité. 

N. 2tio. La première erreur du P • Bufiier 
fur les fons , eft de n'en compter que trente«- 
trois avec l'Abbé Dangeau , fans s'accorder 
pour cela avec lui , quand il s'agit de les dé»- 
figner en détail. Car n'admettant qu'un feul 
s ûvoir celui qui répond à Tomicron des 
Grecs , & rejettant celui qui répond à leur 
oméga , & que nous écrivons par au , ou par 
un avec un chevron , fous prétexta qu'il ne 
diffère de l'autre que par la quantité j il eft 

D i j 
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obligé pour trouver fon compte, d'y fuppï^i^ 
par une autre voyelle , & d'admettre pour 
remplir le nombre de fes trente-trois fon s , 
celui de Vou nazal , qui n'a lien que dans 
quelques Provinces , & qui n'eft point en 
ufage à la Ville ni à la Cour. 
' La féconde faute où il tombe fur ce fujer i 
Se qui eft une fuite de la première , eft de fup- 
pofer que chacune de nos voyelles , quoique 
îufceptiblè de différente quantité , eft inalté- 
rable quant aurfon, & par conféquent que les 
deux a de chajfe , & châjfe ^ les deux e de fe/^ 
fe & profëffè , & les deux eu déjeune &cje /ne j 
ainfî que les deux o de cotte & cote , ne difi&« 
rent que par le plus ou moins de tems qu'on 
met à les prononcer, quoiqu'il foit certain 
qu*on peut leur donner une durée égale , fans 
ceffer pour cela d'en fcntîr la différence, com- 
me Ta démontré l'Abbé Dangeau , & comme 
on peut s'en convaincre par fa propre expé- 
rience , en faîfant une tenue ou un port àe 
voix , fur chacune de ces différentes voyel- 
les. 

Sa troifiéme erreur eft de fuppofer enco- 
re d'après fon faux principe de l'inaltérabili- 
té de nos voyelles quant au fon , que nous 
fi avons qu'une forte de rtuet , quoique nous 
eaayons au moins trois différents , fa voir ce« 
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loi qui ne s'écrit point y mais dont on eft obli- 
gé d'ufer pour prononcer deux confonnes de 
fuite ; celui des monofy labes , je ^ me , re ^ /e ^ 
ne y Je ^ que , &c. que Ton prononce d'une mz-* 
oiére un peu appuyée ; & celui des fyllabès 
féminines de la fin des mots , que Ton paiTe 
légèrement , ainfi que celui du monofyllabQ 
je après le verbe , que l'on prononce autre- 
ment que lorfqu'il eft devant , comme on peut 
voir par l'exemple defais-je ^ dis-jea iLJefaiSé 
je dis. 

Sa quatrième faute eft d'affurer enfuite pat 
iine inconféquence manifefte > que le fbn de 
Ve muet , n'eft que celui de Va à demi pro-» 
nonce , quoique ce foit certainement celui dç 
la voyelle eu afïbibli & diminué , comme on 
peut s'en convaincre par les finales du chant, 
où on lui rend toute la force ; & de vouloir 
aiprès cela , par une contradiâion encore plus 
rormelle , que ce foit le fon de Ve muet qui fe 
feit fentir dans la dernière fyllabe de lien , & 
dans la première. d'en/zcmi / comme fi Ton 
prononçoit ein-ne-mi ; quoique ce foit la na- 
zale de IV ouvert qui fe tait' fentir dans lien^, 
&rc ouvert pur & fans acune nazalité dans 
è ne-mi. 

Enfin quoique le Traité Philofophique & 
Pratique fur les diiférens e de notre langue j^ 
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>it la partie de l'ouvrage la plus travàtUée S 
on peut dir&cependant que c'eft la moins par* 
feite, & que le P. Buffier y eft également en 
défaut fur nos e muets , & fur nos e accen- 
tués y non-feulement par rapport à leur nom- 
bre , mais encore par rapport à leur fon , & à 
leur quantité. 

* Car I ^. Il eft faux que nous n'ayons exi 
françois^ qu'une forte d'e muets ^ comme 
nous venons de le faire voir ; encore plus 
faux que le fon de Pe muet foit celui de Xa à 
demi prononcé , ainfi qu'on peut s'en con- 
vaincre par l'expérience des finales du chant; 
6c plus faux encore que la prononciation de 
l'e muet nazal foit communément en ufagc 
dans notre langue. 

. 2*. Quoiqu'il foit vrai que nous ayons trois 
difiërents e accentués , favoir l'e fermé , fur 
lequel nous mettons l'accent aigu , Xe ouvert 
^ bref, fur lequel nous mettons l'accent gra-r 
ve , & l'e ouvert long , fur lequel nous nous 
contentons de mettre 1 accent grave , lort^ 
qu'il eft fuivi d'une s , & l'accent circonflexe 
ou chevron , lorfqu'il n'en eft pas fuivi j ce- 
pendant l'exemple des mots/ee , àxfere \ & 
jer ^ que choifît le P. Buffier pour en faire fen-* 
tir la différence, n'eft point du tout convena- 
ble ; car l'e de àijere y eft précifément le mê^ 
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m que celui de j^r, &€'étoit à celui de /ère « 
qu'il falloit roppofer. D'ailleurs pour faire 
mieux fentir la aiflTérence de ces trois e ^ il 
filloît avoir foin de choifir des mots où ils fe 
trouvaient avec les mêmes confonnes, com« 
me ne , net , n^e/i; & il falloit même remar-» 
quer que nous en avons encore un autre qui 
tient le milieu entre le fermé , & Vi ouvert 
bref, tel que celui des mots diférant , fuccé-* 
dont ^ & lur lequel on pourroit mettre un ac«^ 
cent perpendiculaire , pour le diftinguer des 
trois autres. 

3^ De ce qu'il ny apas plus de jo ans 
que nous ufbns des trois accens , pour diftin« 
guernos diffîrentse; il ne s'enfuie pas que 
la prononciation n'en fût en ufage aupara* 
Vant *, 6c Ton feroit aufli bien fondé à foute-r 
nir que tous les fons pour lefquels nous n'a« 
vons pcMnt encore de caraétéres ni de Hgnes 
particuliers n'exiftent point dans notrelan-5 

giie. 

. 4"*. Tous les beaux raifonnements qu'emh^ 
ployé le P. Buffier , pour faire voir que natu- 
rellement tous nos e font fermés , & oue ce 
tfdl que par le moyen desconfonnesmivan- 
tes qu'ils deviennent plus ou moins ouverts ; 
tombent d'eux-mêmes , dès qu on fait atten- 
tion que nous avons une infinité de mots oà 
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Ve ouvert h*a jamais été fuivi d'aucune cotî*? 
fonne dans la même fyllabe , comme cède ^ ij I- 
UyÔcc* & qu'indépendament de toutçs con- 
fonnes , les Grecs avoient deux fortes d'e> ainfî 
que deux fortes d'o,favoir TépClon qui répond 
à notre é fermé , & l'êta qui répond à notre 
ê ouvert ; & qu'il n'y a que la prévention 
fur la manière dont quelques gens pronon-* 
cent cette dernière voyelle, qui puifTe faire 
douter de cette vérité. 

5*^. Il eil faux que Ve muet final après une 
conlbnne , rende Ve qui précède moins ou- 
vert , &il eft certain au contraire que Ve des 
edjeâifs nette , Jidele ^ arrière ^ au féminin ^ 
efl: du moins aufli ouvert que celui de net « 
Jidel ^ amer ^ au mafculin 5 & que Ye de cède ^ 
juccède y difère ^ eft même plus ouvert que ce-; 
lui de cédant ^Juccédant ^ diférant. 

6'^. Ce n'eft point dans les mots plaie ^fw*» 
taie s & les autres femblables où la voyelle 
ai eft fuivie.de Ve muet , que notre e le plus 
ouvert approche du fon de Va ; mais dans les 
mots poêle * hois , mois ^ noix ^ empoix ^ Se 
quelques autres d'un ufage fréquent & famt 
lier. Et il n'eft point vrai non plus que Vem 
fuivi d'une autre confonne que Ven ^ fe pro- 
nonce toujours comme an ^ puifqu'il fe pro- 
iionce comme un fimple a , dans le mot jfèn». 
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me ^ où il eft fuivi d'une autre ccnfbnne que 
tn. 

Mais uBe erreur encore plus coniîdërable 
fyrJ^ nombre & k fon d^ fimples voyelles ^ 
çft de croire que chacune d'elles a fa nazaie 
particulière , & d'çtre en&ite obligé de dire 
pour revenir k ibn compte des trente- trois 
ions , que les nazales de Va^ de Ve^ de IV, 
de Yo a & dej'i^ j fe confondent avec celle de 
ïe luuet » de Ye ouvert , de Yeu , 6c de You x 
ouoiqu'il (bit certain que les nazales de Yi 
terme , de Pu pur , & de You » ne (ont en ufa? 
ge que daqs nos Provinces méridionales ; 6c 
que celles de Yi pur , & de l'e muet > n'aient 
lieu que dans les feptentrionjiles., Se furtout 
en Normandie , où les fyllabes féminines da 
la fin des mots fe prononcent d'une manière 
traînante & prçfque nazaie. 

"^ Enfin leP.Buffierne fe trompe pas moins,' 
fur le nombre & la prononciation de nos 
vraies diftongues. ni furlejon & la quanti- 
té des combinaifons impropres dont nous 
nous fervons pour défigner la plupart de.no^ 
voyelles , & lur-tout nos différents e. Caf prer 
miérement , à l'égard des diftongues , ce n'eft 
pas par le tems qu'on met à prpnoncer Ic^ 
oeux voyelles don^ ^UejS font cofppoUi^eSjf 

* Diftongwes. 



uqu'on cA fait une ou deux fyllàbes ; piuË%ué 
,ies deux fons ions , iais ^ ieux ^ ouais ^ ouinj 
*^uan ^ des wot^étions ^ biais ^ cieux ^ kauais , 
vfiarfouin^ qiumi\xm a (but auifi bien de vraies 
idift<Higues^9 q^ue ceux m, iV., ieii ieu^ des 
mots o/^j pied\, ciel ^ lieu, dont la quanti* 
rté efl: fort difSérente. Secondement > le nono* 
'bren'en-^ point .borné , comme il le pré- 
tend , aux/feptou huit qa il rapporte , fàvoif 
m 'a ié ^iOfûi ^ oua , ouè > ouia ui ;; puifqu'il y 
,en aencore plus de vingt autres dont il ne 
ft\i point mention , comme iaiia im ^ ien ; 
Ma iais a im j. ÎBttx ii$Ua Uèy mn^ ^è^ oen^ 
:ôuais I ouan , ^uin ^ des mots (j^ùziirre ^rien^ 
fifîms , ciel jMais , Dieu ^ ;ciaix y^hiourma 
Mûèh , quinquage&mç , moUe^Su Oerty quan^. 
««um^ymar/^MiusK'^^I^^^âieçient^ itneft point 
vrai que le fon de^/wîjp , '^<9 ^foi^ ic naêmjo 
0^^d^A<tf(>iM , p&ndus , &,pois citer ; car 

Quoique 1*/ dé^là première dexès diftongues., 
^ifïliivî'd'un» j? , il'ne Jàiflfe pas^de fe pro- 
«KMîcer comme un jciouvcrt bref-; au lieu que 
4^ï des deux aiitres ^ fe prononce non-feule- 
,Ttoe|itcômme:une ouvert long, mais encore 
d'une manière approchantje' o uh a grave & 
long* Quatrièmement, itn'eft point vrai non 
4^Uls que Ijzi desii90t9^4i' , gi/^ » ^Ç/^f^ ^^{i»i 



Jut tel Jorù it la tafigOe* y^ 

lejrctoonce comme un c fermé, mé^ gué^^ 
ejje , iélé ; car il eft' certain qtl*i^fe pronofïcfc 
comme un e puvert bref d'ans tous ces mots*, 
ainiî que dans le mot vrai , qu on prondnt^ 
comme la dernière fyllabe de livret. 

j«. , Il faloit avoir foin de diftîliguer Vii 
'fon (impie, de Tt^i diftonguc , feul ou fiiîvî 
d'une j , d'un t , d'un x , ou d'unie P^cr î & 
faire bieïl. remarquer i \ Que lorfquH ff éft 
firfvi d*aucune de ces lettres dans h même 
fyllabe , il eft toujours dlftôngue, moi , toi , 
^^hfpil ScXoxi (impie du diftongue, lorfquHl 
en eiifuivî. 2^* Que lorfquertrieft'foh'nm- 
ple, & qu ileft fiii'vi d^Un r, dans la même 
fyllabe, u fe protionce commier un è ouvert 
bref ^ U était. , ilfàijhit , iltuirlolt , & comme ' 
uneouvertlong^lbrfqu'lKeû faivi d'une x', 
ou d'une oiuet', ^àdis^y îcfàijh^.i leparibir, 
ils étoitnt, ils faifilint , ils partaient. 3 ^ Que 
lorfque l*âi eft dlftôngue , fes deux vbyeliek 
feconvertiflent, ta première en un foft ap';î 
procKàïitdélV»*^!^ dernière en uir* ouî« 




mois y noix y empoix. 

,Eton en poiivoît prétfdre occafiondé re^ 

marquer trois cbtofw atfez • flngaliérôs fur \% 
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nature it nos voyelles & de tios diftong;ueib 
Jl^a première, que nos voyelles peuvent -fe 
diyjifereç forres & en foibles, comme noa 
cçnfonnés ; la ftcond? , gye la converfion des 
forte en foibjes , & de? foibîj^? en fortes qui 
j^ lieus pour les coQfoAnes , a lieu aufll pour 
les voyelles ; & la troisième , qu'une propriéc- 
t^ 4^ nos diftongueSj tfïàç commencer tou- 
jours par une des voyelles fdbl^s , & d'ocr 
cafionner ^quelquefois la çonverfipn d'ynç 
jFQrce en une fbible , & ceUe d'iune fpible eh 
IJnp forte. ^ 

En eflFet ^ comme outre les fons moyens 
idpnt nous venons de parler , & nos différents 
/ muets y nous avons des voyelles qui ont a^ 
Jçz de force pour êtrç fufceptibles de trois 
4i^érentesii9iodificationg, ftypir d'une mo- 
Hification aiguë, d'une niodifiçatiQn grave , & 
ji'une moàiucaTipn nazgli^^ & cela ^ndépen- 
liatocnt 3e leur, quap'tit^, jcqmme on lé peuf 
Voir par 1*4 des n^ots t^clifi a^ fâche , tanche; 
par Ve ouvert, des mots tette^ tête , teinr 
fe^ par Vq tjes bjoçs coptjiy côté^ conte ^ & 
p^ 1 eii de$' tj^ois jeune , jetîné , jeun ^ Se d'au- 
tres qui fççt tfpp fojtles pp^r. recevpir ces 
trois modifications , quoique ftifcepti^^Iès de 
(différente quantité , favôir Vé fermé , Ti , Vu i 
fc y ou ; losrfquc F^ne des jpren^érçs eft îrfj- 
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fut îesjotii delà tangué. ^f, 

ft^diatémentfuivi d'une. autre voyelle dairf . 
le même mot , on en feit toujours deux fy W 
labes, comme dans' SaiU ^ Moïfi , Sinài , oïl- 
bien on eft obligé pour en faire une difton*^ 
jTie,de convertir la forte en une foiWe , &la 
oible en une forte , comme danspoi* , voi^V 
noijpjOÙlVqùi eft uftedes fortes, fe con- 
vertit en oà , qui eft une des foibles, & W 
qui eft une des foibles>fe convertit en éou-* 
nn bref , en é ouvert long^ > ou eft a ^ qi4 
font des fortes. 

Et comme ces trois fingularités peuvent 
fcrvirnon-feul^ment à confirmer le fyftême 
de l'Abbé Dangeau fur nos confonnes , mail 
encore l'étendre à nos voyelles & à nos dif- 
tongues ; elles valoient bien la peine que le ?<• - 
Buffier en fit mention. -• 

A Pégard des combinaifons hSpropres de 
voyelles qui font en ufàge pour déhgner quel- 
ques fonsfimples , & fur tout nos diflKrcnts 
*;ilauroit dû remarquer qu'il yen a dené- 
ceffaires , faute de caraôéres pour défigner 
certaitis fons , tels qUe ïeu , & Vou ; & draur 
très dont lufage eft non,-feulement impropre > 
mais encore inutile , .^els que YaUj & Y eau 
pour l'o ; Y ai , Yei , & Voi pour Vé fermé , Yè 
ouvert , & Te muet ; & qu'on pourroit en ce 
»s en déterminer Tufage & la prononciation^ 
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my vç^ttsm l'acceqt qui fert à diffing^ef -léS» 
àmér^nis^ fOMt lefquejbson les emploie » com^ 
me dan3 1^ mots fai , vrai , .glaive « faifant , ^ 
,retmes était paraît y &c 

* A l'igarddes coefonnes le P. Buffièr eft. 
«paiement en. défaut fur leur nombre en .gé- 
néral , /ur.la natuiie de quelques-unes en par- 
ticulier :, & fur la manière dont qi^lques au-> 
1res & prot^oncentà la finies mots. Car pre«^ 
liûérement » pour s'en tenir à fon -nombre de 
trente-trois toni^, il ne compte que dix-huit 
oonibnnes , & refufe , comme l'Abbé Dan-^ 

Seau 9 d'admettre deux difïérentsg^ & deux 
iifêrents j , & de reconnoître I^^ grec mouil- 
lé ix>uF une confonne, en fappoiànt comme- 
faillit 3ce Gtammairicn ^ que c eft une vérita-r 
ble voyelle fç^ivoir un d iimple dans; certains- 
cas, èc un double i dans quelques autres ; & 
c]ue la différence, desvdeux g^'& dés deux q ^^ 
ât accidentelle., & vient moins du foad de 
ces cooibnnes , que de la nature des voyelles, 
auxquelleseliess'uniffent. Mabpour fe con- 
vaincre dû contraire, il fuffifoit de faire at« 
tention que la différence des deux g , & des 
deux d" 9 fe fait fentir avec le fbn de la même 
voyelle eu , dans les mots f^ue/ioit, gueule; que: 
& queuy de quelque manière qu'il s'éçnveî i 

* CoAibnnes».^ 



furiet fêm it îa-turÊûe: . Jy 
parcoTïKquent que cette diflërence vient du^ 
propre fond de ces confonnes. Et qu'à 1'^ 
^rd de 1// grec des mots ayeul^ poym*^^ 
jéLyanee , il ne fait point du tout fen tir ie foriJ 
de Yi , & n'eft que lefon des'deux H mouii-* 
lêcs , aflfbiWi & prononcé nonchalament' à la 
Parifiént , & par con{?quentxin mouillé foir 
lâe & line vraie confbnfitîi 

Secoîîdement , au lieu de confondre V^ 
grec avec ri voyelle , comme s'il avoit tou^ 
jours le (bnd'ufti'fimple , ou d'un double/;, 
lé P. Buflîer aurbit dû en faire un article ï* 
part ; & remarquerqu'il éft tantôt^e vbyefc 
le , tantôt puretonfonne, & tantôt eft*ptr* - 
tfe voyelle , & en partie cônfonne. Que com» 
me pure voyelle , iïa cinq fonéRôflS diflBfèit- - 
tes , favoîr 1 ^. Celle de ri pur , dans h par** - 
ticulejf, Hya, on ^ penfe.^*. Celle de' 
deuxi^ dont lé dernier conlerve le fon de:: 
Yî pur i & le premier s^unit à Pii. précédent ^, 
pour lui donnerle fon de PeVfermé', commet 
ûAmpâyi ahâye: 5 ^ Celle de Tél^uVért bréC * 
quand il eft précédé d'un oavec lecjuel il*feiï " 
dîftongue , comme dans /?oy , fcy^ loy. 4^i» 
Celle de Tefouvertv ou de Vé fe^^iné; iquand 
îls'unît à Va - dont îl eff'pfécédé , pour en 
changer le fon en l'un de ces deux e \ cortrftié ' 
dàûsJes /mots vray^y guàyj]allây > firây,<^t- 



5(6 Remarque f 

orfqu'îl eft pure confonnç , il n'a que I« ien 
lies deux II mouillées afFoibli , tel qu'on re^- 
proche au peuple de Paris de le prononcer 
parnégligence , & qu'il fe fait fentir .datls 
Ayeulf payen , fizyance. Et que lorqu'il efî 
• yoyelle & confonne tout enfemble .. c*eft une 
double lettre , dont la dernière eft toujours 
le mouillé des deux IL affoibli , & U,-jjremié- 
re tantôt uni pur, comme dans les ve^Fbes 
fuyex ^ ^Jf^y^X » ^^* ^^'^^ôt un è ouvert brefqui 
fait diftongue avec ï'o dont il eft précédé, 
comme dans les mots voyant , moyen , & tan- 
jcôt un i qui s'unit à Va qui le précède , pouc' 
lui donner le fon éc Ve ouvert , comme dans 
payer , rayer , ejàyer\ 

. Trpifiémement ^leP. Buffier tombe dans 
jles fautes qui ne font pas pardonnables fur 
la prononciation de certaines confonnes fi- 
nales , & Ton ne comprend pas comment il 
peut dire que le d final du mot David fe pro-» 
Aonce ^comme un r ^ Da;vit ; le g du motjai^ , 
comme un i^ , jou£ ;- que Vm finale du mot 
fiam^ ne fe prononce pas autrement que celle 
d'Adam ; & qu'il faut prononcer & taire fen- 
tir le t du mot f lacet ; car a l'égard des deux 
premiers mots , ce feroit une prononciation 
tout à fait Suifîe ; & à l'égard des deux der^ 
jDiers^c'eftprécifément tout le contraire j)lf 
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te qu il dk s car ii faut fake fentir Y m finale 
de Siam ^ coi'nnie fi elle étoit fiiivie d'un e 
muet 3 âc ne point faire fentir du tout le t da 
mot pla6et. 
A regard des confonnes redoublées ^ quot- 
iueleufufage le plus ordinaire (bit, comme 
e dit le P. Buffier, de rendfe brève la voyeur 
le précédente j ilauroit dû cependant Remar- 
quer que cela n^eft pas fi général cju'il noyait 
bien des exceptions , & qu'il eft fâcheux 

Su'on n'ait point encore trouvé de mdy êrf poijr 
iftii^er les cas où ^Ues ont cet eâèt, de 
,teux où il les faut redoubler dans la pronôn*" 
cianoir y comïne ^a^s Pdtas y Apollon^ Veaf-^ 
ton,Pifriè/yéçc. fur-tout dans le futur dd 
l'indicatif & l'imparfait du fubjonâif des ver-* 
bes mourir a courir ^ di il faut faire fentir lel 
deux r^ je mour-rai ^ ]t tout-rai ^ je rtîaur-, 
fuis ^ je cour-rois , & ne pas fe contenter 
^'allonger la fyllable , fe 'mourai , jecoûroi , 
]tihoùrois ^ je courois , comme le prétendent 
mal à propos quelques Grammairiens. Le P.- 
Ëuffier auroit bien (ait aufli de difiingueP 
les confonnes finales qui fe prononcent tour 
jours , même devant une confonne , de cfel- 
Jes qui ne fe prononcent que devant leS' 
voyelles , & de celles qui ne fe prônonceiït 
pas même .devant une voyelle ^ çowy? 
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ht b & le > , de pbmb 9 ^ edtftp't' - 

'{a) H auroit dû pareillcfmdnt remarquer qu?r 
cpoi qu'après avoir employé la conjondtioiti 
&• dans vmgf-&^uni^ on cefle'dè remployer' 
dans les nombre fuivants , &'que l'on conti^r- 
twe de compter vmgt-àeux\ vingt-trois , &c;.' 
fiins prononcer TGr ;; il faut cependant y fai-^ 
tt fenrir l'Gr 'final , comme s'il étoit fuïvr> 
d'un e.muet & prononcer vmn-deux i vint€4 
frais. 

(b) A l'égard de auatre^ vingtrun'^ & quatre^r 
wingtron^e y il n'eu 'point vrai qu'ori yfafle-: 
fentirun j; au lieu d'un f ,& que l'on pro- 
nonce quatre-ym^x un , quàtre'Vin'^ôfixef com^- 
me le prétend le R Rumer , car ifc faut pro-^^ - 
noncer quatre^vin-im , quatre^-vin-^onie , fanjl^ 
/Sire fentir ni t , ni ^^ 

(c) Enfin la quantité dés fyllabes > cVft-à-^- 
'dire, le temspiusî ou moins long ,quV>n mett 
aies prononcer i étant une dés parties eflen-*-- 
tielles de là prononciation ; ceft un *des ar-* 
lâcles de la Grammaire qui méritent pi us d'at-- 
tcntion ^ &Xu« lequel cependant le P.* Buffier»' 
eftle plus encdétaut;- 

Car premièrement , il eft faux qu'en géné-^- 
ftl toutes lèS'fyUabes du François fepronon«5- 

(4) ,N-: } <4. <6) . N. 3 64 (c) QpzniitL:. 
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kent'jGbus un intervale de tems à peu prè^ égs^i . 
excepté celles qui font longues , qui fe pro- 
aoncent fous* un intervale de tems une fois^ 
pdus long que les autres ; car 'û eft certain?} 
au contraire qu'en général nos Tyllabes (ont: 
fùfceptibles des mêmes' différences de.quanti« 
të , que les noites de notre mufiquôi c'eft-à-*- 
dire , qu'il y enra quiont entr elles- h du- 
fée des blanches & des noires- , Ôc d'autres-^ 
u on peut regarder comme, des croches & 
es doubles croches; en un mot, qu'il y en.' 
a.de quatre ou cinq longnieurs différentes '^,, 
comme la: fyllabe je des mots fais ré ^ je fais ^, 
jtu ^jeux , jeâne ; & la fyllabe ce, des mots yîj . 
m> cej-, de/l^ foimt , qui ne font que lamâ^^ 
îuevoyelleplusoumoins ouverte, & plusoilk. 
oioins alongée«- 

2". Iln'^flr poifttvraî que là quantité diffô'î^ 
rente ne.s*c&ferve que dans les dernières, 
fyllabes> & les pénultièmes- fuivies d^une au-* 
trefyllabe où fe trouve re.muet;:car il n*ya: 
pas une feule fyllabe aui^commencement , au v 
milieu , ou à la fiti désmots , qui ne fôit fui^ 
Geptible.de trois ou quatre longueurs diffé- 
rentes , outre cdle des différens e m«f ts , . 
écrits ou fuprimés tels que ceux qu'il faut né— 
cef&irement employer pour pron^cer plu::- 

Ssurs cQofonnes 4«.fuit;e«^.. 
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• 3 *^. Il fi'eft point vrai non plus , que foûl^ 
les fyllabes dont on a Tupriroé Vs , (oient Ion-* 
gués , pùifque la* première fyllabe des pro^ 
noms poffeflîfs notre jS>l votre mis avant lerfrt 
fubftantifs , ^ft brève , & n'eft longue que 
lorfqu'ils font employés abfolument & avecf 
Partie e le , la , Us ; les nkres , tes vôtres , \e 
©Jrrt, le votre; & 1 on ne fait où* le P. Buffier 
a pris que ce feroit parler en pédant que de 
faire fentir IV dans ces deux profloms & danr 
le mot quatre. 

4' . La prétendue différente quantité de 1# 
iâcrniére fyllabe à^ je parlais^ dans le miliei» 
çu à la fin de la pbrafe ^ tSs ^rkoté une yràiy 
chimère. 

. y''. A l'égard des vraies diftongues jointe* 
a plufieurs confonnes dans la même fyllabe y 
la quantité en eft encore plus différente ji» 
comme on le fleut voir dans lesmoty, eroitj 
$r(At ^ cfoix a croient ; car outre laf longueur^ 
des deux fons (impies dont ces dîftongue^ font 
compofées, il faut que les différentes confon-^ 
uesqui s*y joignent dans k même fyllabe, y 
ajoutent encore le tems de leur prononcia- 
tion^ & en augmentent par conféquetit la 
longueur. 

6°,. Il éï faux que Va de tous les mots ter- 
fûnésen^ve^ foit long ^ excepté celui de 
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f 4ve ^ & rave » puiqu'il y en a placeurs au^^ 
très i comme béve ^ lave ^ pave ^ dont Va dk 

j^. Il.n*eft point vrai w^Vi des mots difii 
mji j ait une (quantité différente de celui di| 
mût bife ; ni que i'u du mot coupure foit plus 
long que celui du v^otpure. 

8'* Il eft pareillement faux aue Vi des 
fûmfile ^ enfile^ ioit de la même longueur 
que celui du mot fiylej & que Fou du mot 
boule ^ foit auffi long que celui de foule ^ 
roule. 

Mais Terreur la plus confidérable & la 
|ilus contraire aux vrais principes de la bonne 
prononciation , c'eft de croire & d'aflurer J 
comme fait le P. fiuMer, que les deux a ^^ les 
deuK è les deux o , & les deux eu ^ des motà 
pote , pâte ^ tète ^ ttte ^ cote ^ eke ^ jeune ^ 
jeàne , ne différent que par la quantité , 8c 
nullement pv le fon; car fi le fon n'en étoif 
point difièrent indépendamment de la quan-* 
^té, on i;|e^urroit plus les diftinguér , eâ 
leur donnant une égale durée $ ^ cependant 
râ i}e cefTe^pint pour cela d'en fentir la dif* 
férepce. ^ ^ 

* Au refteil eft difficile de comprendrai 
iCDmment le P^ Buffier peut traiter toutes ce| 
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éiffétencçs àé fubtilités qui ne doivent petite 

arrêter j puîfque ce ferdt parler Suîfle, Gaf» 

<on y ou Ëa^Normand', que de ne les pas db^ 

^erveré 

Erreurs Jur la pratique des articles ^dei 
pronoms ^Cr des participes* 

Ce qu'il y a des meilleur dans la GraiBi^ 
)i|aaire du P.. Buffier ,eft ce qui regaiïrde. le& 
articles » les pconoms , & les participes ^ & cenj 
pendant il nelaiiTepas de tomber dans des 
•^freurs conHclérables fur ce fujet , comme 
nous allons le. faire voir, quand nous aurons 
'^it un mot de quelques autres ËiÛtes où il 
lombe fur le^ tsm$îk. les modes de cerxat» 
yer^âes. 

* Premièrement , Pour ïàvoir fi lés impar» 
faits jtvoudrois afauroh tnvie ^ doivent iè 
"rapporter à l'indicatif ouaufubjonétif, il ns 
fnffitpas de remarquer qu'ils s'employen 
louventpour le prêtent )> veiàX^ foi emfie:s 
>çar cen'^ft-^a^ par le fe^ \qurils jont en oer^ 
xaÎQesiocca&)Asqu^len faut*jtigjer4& quiô?» 
*qu on dife fortH)ien le Roi part demain^, poot 
f^t^rai il ne s'énfiiit pas pour cela", que 
f^ffcituik^iMK, mm leulement ^osnenir 



ll^ye quelquefois par anticipation , le pr^ 
lent pour le futur , & l'imparfait du fubjonc^ 
tîf de certains* verbes comme vodoit ^ avoir 
' envie , pour le pr^fent de Pindicatif. En- 
core ce prëfent confcrve-t-il toujours un 
peu du conditionel 'de l'imparfait du fuba 
^onâif. 

(a)6eeoBdement)la raifonxiu P.Buf&er poirf 
ne point admettre d'impératif en françoissj 
jne paroit aiTez mauvaife j car quoique ce ibic 
un terme de fupplémem: & d abréviation , il 
te s'enfuit pas que le fens de ce mode ne fok 
rauffi abfolu & auifi déterminé que celui d'au- 
fçan autre. 

(b) Troiiiém«ment , en remarquant que 
l'infinitif garde le régime du verbe dontâ 
jeiprîme l'aAion fans affirmation , il falok 
ajouter du :monis d'une manière déterminée 
quant à la perfbnne ; car aimer la vertu , haî&r 
le vice > renferme une véritable affirmation 

Juantau i^;ime.5^àJ'ôbjetde l'amour , oii 
e la haine. 

(c) Quatiiémement/Il en eft àrpeu prè» 
de même j dit le R. Buffier ^ du que après l4ft 
vei;be8, comme je peux que Von foitjagej je 
j^^eux non pas en général, mais avec cette 
i^iodification que Vm foit fage*' Cependaoi 

N. I j;.(*)Na}3u WN, 15^ ' 



Remarquis 

comme je veux ne peut jamais s'employer d^u^ 
ne manière vague & indéterminée ; il iemble 
<{ue le que fuivant n'en eft point Amplement 
le modificatif , mais le régime & Tobjet. î 

'^ Mais une remarque aflez délicate que le 
P^ Buffier auroit dû faire fur le fécond verbe 
précédé de la: conjonétion Jî , & mis au mê-; 
me tems de Tindicatif, que le premier Tdft du 
iiibjoniSlif , je vous l\apirois dit ^fije vous avoh 
rencontra. C>â U diftindion d.e3 yerbçs dont 
t'a^^on èft inftantanée & paifagère » & des 
verbes dont l'aâion eft permanente 6c habi- 
jtpplle ; car à Tépard des premiers , il faut 
toujours les mettre au même tems , & au mê-»- 
ine mode que ceux dont ils font précédés ;^ 
je vous aurois falué y fi je vous eujfe apperçâ^ 
parce que laâion de ces verbes eft accîden*^ 
telle & tranfltoire. M^tis à Tégard des autres 
dpnt l'aâipn eft durable & habituelle , on 
p$ut & il vaut même mieux les mettre à l'im** 
parfait de l'indicatif, faurois là Platon y fi je 
Javois le Grec , vous riaurieifos fouffert cet 
afiront ^fi vqus avie\ du cœur ^ il ne m auroit 
fas laijjé faire cette faute ^ s il m^aimoit ; & 
non ç:às/ifavoisfii le Grec ^ fi vous avie^ ei 
ilu Mur 9 sUl meut aimé. 

Mais pour revenir à la queftiûo des pro« 
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feibms 3 conjoints , & des participes y déclina^ 
nables ou indéclinables; on voit par tout 
ce que le P. Buffierdità cefujet, qull étoif 
fort éloigné d*enfçavoir le dénouement ; car 
il paroît non-feulement ignorer la règle qui 
fert à diftinguer les cas où ils font inaéclina- 
bles de ceux où ils font déclinables ; mais il 
s cmbarafle encore fur ce fujet , dans une infi- 
nité de difficultés dont elle donne la décifion^ 
& il fe feroit épargné bien de la peine 8c de 
ladifcuflîon^s'il enavoit eu connoiflance. 

En effet , pour fçavoir quand le prononoi 
tonjoint U , eft déclinable où indéclinable ,' 
il fuffit de voir s'il fe rapporte à un nom 
ftibftantîf , ou à un adje<îtif. Quand il fe.tttp- 

Eorte à un ad jeftif , il eft toujours indéclina- 
le , fut-il jamah une femme aujjî malheureux 
fe que je le fuis ^ jamais femme ne fut fi contente 
que je le fuis ^ avons-nous- jamçds été aujfi « 
tranquilles que nous U femmes. Et au cott- ; 
tfaire , îf èft toujours déclinable , biland'il fe 
rapporte à un fumïl'fttif, ites-vouslaperfortne 
dont on m^ a parlé ? Oui ]eh fuis ^ êtes -vout 
Us ouvriers qi/on depoitm^envoier ? Oui nousf 
ks femmes. . ' 
•Il en eft âe même 4es cas où Ijê participe 
t>amf précédé du verbe auxiliaire avoir , e|i 
Tome IL E * 
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d4cîihaWé ^u îridécliaable* * Il ne faîloît pâs * 
fe contenter de dire que les participes à Ut 
ftfiit;^ des verbes auxiliaires être & av<nr , & 
p^édés d'Un pronom à l^accufatif , comme , 
I7¥ , re j le ^fe quej font ordinairement décli- 
nable^; il£âlk>it ajouter régi:, par le verbe 
niîdntf du participa, & tout étoit ditj car - 
c'eft-'là le dénoument de toi^tes les. difficultés, . 
aç iî le p. Buflîèr leût içû , ilfe feri^it épar- 
gné bî'çn^ des diftin<^on$ 4c des e^iceptions. 
inuôlç^ , côm^e ce}lei.d,^<:as où le participe 
apourrégiine^vHV iafink^f pur , elle !^efi fait - 
\cndf çi.cçlk du rég}n>e'f>récé(îentau cUtif 5. 
iùf§ font\dmi^^Mri ridicule ; puifque .dîMiace 
dufpiçt ex^çDple j çje. n'^H . poin t le . pr onoiti 
Jè^'qui eft le régiaae. direâ:, tmis' un ridicule , . 
qui (e trouva aprèâ le participe; &; que dans 
rio«rc j le pronoi^yi n>ft psis régi par le vcr- 
bf «êwft:dii pftrriolpfi , laiaiç pftr. le yf rtfe^i»-» 

c^yV* . Buffiër avoue aa'il ner:CôBjq^n4 
rieo^» c^Cb uniquiemenic ,4ut$ 4^ £ivoîr le 
prâcipe qi}i fert àisi déoouiD^t à toutes ces 
diificuItéiT ; & il ne les traite de mini^tiçs» ^ue . 

p!^.^:i}u'il igm^ k kë.m&fmi» 1^ réfiM-, 
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far lés fom ai là Hangae:' • ^fx 
àte ,0315*11 en avoir eu oonnoiirancéj il-aa-' 
roît bien* fço le faire if aloir ^ & en faire tdx^- 
tir l'importance** 
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REMARQUES SUR LE LIVRE INTITULE'* 

Réflexions Philofophiques fur Vorigine det. 
Langues. CfhtJ^mJiçation des mots. . 

IJTL' ne faut pas demander de qui èft cet ou** - 
X vrage f La petitcfle du volume , la préci- 
frôn géométrique qui y règne , & les doutes • 
raétaphyfiques dont il eft rempli , eii'. décel- - 
lent afléz * PAuteur^ & feroient foupçon- 
nerque fés recherches fiir l'origine des Lan- - 
gués, n'en eft <jue le prétexte, &c que fonvéri-*.- 
table objet eft de nous convaincre dé l'imper- - 
féâion denosconnoiffancesj& de l'incerti- 
tade des ' principes, furlefqqels elles fonv^: 
fond^esé 

IL Eneffet tout ce qu-6ny dit fur la ma^^ - 
niére dont les Langues fe font formées i n'eft 
qae la plus foible partie dé l'ouvrage , Se une : 
pure fùppontion ; car ce n'eft' point par uni 
procédé géométrique 5 par désdiviGons, dés > 
iùblUtutions dé fignes > & des transËons^- 
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rions algébriques^ que seft établie la prctsSf^ 
re mamére d'exprimer nos perceptions ^ mai? 
par de (impies additlons.& multiplications d& 
îïgnes, à mefure que les idées font devenues 
lus compofées , jufqu'à ce que ce graftd nom- 
re, de fignes fimplcs & particuliers furchar- 

5 reprit la mémoire > & caufant de la conf u- 
lon , ait été réduit à des fignes généraux & 
abftraits de genres , d^efpeces^, & d'indivi- 
dus , comme on peut s'en convaincre par l*e- 
yémple de la langue franque qui n'employé 
que des infinitifs , avec un pfonom perfbn- 
tîçl , & un adverbe de tems , pour défigner 
le préfent j le paffé , & le futur ; pendant que 
Ièts langues cultivées & perfeftionnées expri- 
itient le perfonnel , le nombre , &ç le tems ,- 
j)ar les différentes inflexions du verbe. 
'III. Il faut même remarquer à ce fujet une 
petite négligence de l'Auteur qui a toutl'air 
d'une contradiétion dans l'art, i 5 , où après 
^voir dit que fi la mémoire étoit affez forte 
& affez étendue pour pouvoir défigner fans 
confùfion chaque perception par un figne 
(impie 9 aucune des quellions qui nous em« 
barraffent tant aujourd'hui , ne feroit entrée 
dans notre efprit; îl en infère enfuite que 
dans cette occafion plus que dans aucune au- 
tre , on peut dire que la iq^moire eft pppofî^^ 
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& jugement. Car il fembble au contraire 
qu U en faudroit conclure oue c'eft Hmper-^ 
feâion & le défaut de mémoire qui nou9 
oblige de former ces queftions embarraiTan-^ 
tes 9 & qui eft par conféauent oppofée au ju- 
gement ; & peut-être n*eft-ce4à qu'une fau-r 
te d'exprefliont 

IV. Mais rien n'eâ phxi jufte que ce que 
fAuteur dit fur les inconvénients qui réful*- 
tent de la iignification des mots > de des diffë-' 
r«ms fens qu'on y attache i & fiir l'incerti*^ 
Inde de$ principes qui font la bafe & le fon« 
dément ae nos connoiflances. En effet let 
perceptions que nous* arvons des objets ex^ 
ternes , n'en prouvent point du tout l'exiften- 
ee & la'réalité ; & les idées mêmes que nous 
nous formons de fubftance & de mode, n'ont 
rien de fblidcni de réel ,& ne prouvent point 
avec évidence que Tétendue & la penféc 
foient plutôt des fubftances que des modes. 
Les raifons que TAuteur employé pour nous 
en convaincre , font la' partie de l'ouvrage la 
plus importante & la plus curieuf?é 

V. Je douterois feulement que l'aflertion 
liya(à'es objets externes) ne vint que de 
Ja répétition des perceptions que nous en 
avons, & je ferois porté à croire qu'une feule 
de ces perception» feroit aufli propre à nouf ' 
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perfuadér de ^eur exiftence , que le grandit 
nombre âcia répétition des mêmes percep**^ 
tions*. , ^ 

VI. A regard dés réflexions qii'on trouve :; 
à la fin de Touvrage , fur la durée, & for* 
l'impoflibilité où nous fbmmes dé ia mefurer,\, 
& dç découvrir, lai caufe de la^^ liaifon & de j 
la fuccefliondé nos idées, ; elles feroient ca- - 
pables d infpiret des foupçons furla néceflîté i 
& réternicé de notre Etre 4 & ; ce font-lài 
de ces vues métaphyfiques que Ton peut re-* - 
garder comme le principal objet de 1 Auteur* - 
Ainfi quoiqu'aju preimer coup/d'œil , cet^ 
ouvragé ne paroifle point donner de prife à t 
k critique , il eft néanmoins certain qu'oa t 
en pourroit • tker, des. iaduâiîinsi très-^ fca^- 
bireufes. - <^ 

— .111 I I ■ I ■ .1. ,■ ■ I I I II— ^wt.— ^pi^t • 

OBSERVATIONS 

Smt la nouvelle Grammaire de M. V Abbé G*} ■ 

ON ne fçauroît refiifer à cette Grammai4 
re le mérite d'être véritablement origi-; - 
nale , & dé ne reiTembler à aucune de celTe^ ^ 
^ont^rû jufqu'ici. ^On ne peut 
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c^venir qu'elle ne (bit très recherchée,, très- 
approfondie « &.d'autant plus philofophiquer 
qu'elle n'admet point d'autres -règles que l'u* - 
fage , & quelle rend raifon de toutes ces ma«- 
lûeres de parler ï que les autres Gramnvai-* 
riens traitent de bizareries & de caprices dor 
langues -, faute de les pouvmr accorder avec : 
Usprinci[>e$ de la fmtaxe latine . Mais il faucc 
avouer auifi qu'elle eft un peu trop abflaite Se ;. 
trop métapbiiique , pour.^ être à la portée de . 
tout le monde ; $c qu'ijn y trouve des points 
eCentiels auxquels où a de la peine aie pré:^ 
t^r f tels que celui des:>articles 5 Se celui de» . 
particules. En effet $ qu'eft-ce qu'uni mot., 
fervant un^uement à didingueit leâ cbofes & 
à les annoncerj^avantrque de ks.dénommer f '* 
Je doute qu'une telle <léfinition de l'article ^ . 
en donne une idée claire.. Et à Pégard des par- 
tielles p a îeuriiatufe .coafifte à * ne. pouvoir - 
êtrerapprtées à aucune. dès claflfes des autre», 
roots ; je ne vois pas pouf qiîoi fauteur regar- 
de comme des parxicules , toutes les efpèces ^ 
de juremeps'i tels que jàrrH:, morht^i , diable, : 
Sec. ainfi que les > termes d'affiripnation > dc;; 
n^tipn, -icàé doute, mù-^ nmj p€m->être^ , 
&t}]i9 infinité d'autres mots , comme pdà ^ : 
v$ilà ^ tombeau , courage^ hola; que Ton peu t . 
npppcter à ia^clafle des adverbes. le ae.i:qisx<> < 
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{)rens pas non plus, pourquoi îl s'eft dbfffil^ 
a peine d'inventer ûa grand nombre de nou- 
velles dénominations qui ne font ni plus 
claires ni plus expreflives que les anciennes f 
&parmi leîquelles il y en a même de plus pro- 
pres à confondre les idées qu'à les diftingliertf 
Mais ce qui fait le plus de peine dans cette 
ouvrage , & qui a fans doute le plus coûté à 
Fauteur. Ceftleftilefiguré&le ton plaifant 
dont il tâche de tems eii tems d'égayer fa 
iBatiere, & qui s'eloignfe autant du fimple 6c 
du naturel , qu'il approche de TafFeôé & du 
prédeux^ Enfin quoique cet ouvrage féit en 
général bien écnt , & très - foigne, orf. île 
laiffepasd'y trouver des manières de parler 
vicieufes , de mauvaifes prononciations , de 
faux principes d'ortographe , des exenifples 
trop libres & indécens , & un grand nombre 
d'expreflions impropres & trop métaphori- 
ques. 

EXÊ'Mï>LE^. ^ 

Des manières de parler vicieufes. 

(fl) » Les mots dèftiné^ à marquer Ta^ioif 
^éc les événémens , fait ààni ' • morali cùirh^ • 

J^ I. Vol.- page M*, ' • • - 
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i»tne dans la phyjique. yy Rem. Il faudroit, 
ce me femble , fupprimer le mot fait , ou le 
répéter , & dire foit dans la nx)rale , foit dans 
la phyfique , ou bien fimpletnent ^ dans l^, 
morale comme dans la phyHque. 
(a) » Et peut-on changer d état fans évëne-; 
» ment , ou fans aâion , tû produite ni fouffer^ 
te? Rem. II me femble qu'il faut dire ou 
produite, oufoufferte. 

(b) » Engagé à un travail pénible dont je 
M doute for^dufuccès. » Rem. Ne feroit- il pas 
mieux de dire , dont le f accès me par oit fort 
douteux , ou , bien incertain ? 

(c) » Servant à nommer une forte do 
mots , & en caraElérifer Vefpèce. Rem. ne fau- 
droit-il pas répéter la prépofition à^Cf à en 
çaraSlérifeT Vejpéce. 

(d) » Ce qui loin d'en expliquer Teffence i 
» ne (èrt qu'à la confondre, &- ajouter à cette 
» première confufîon, &c. « Rem. C'eft enco- 
re la même faute , & on la trouve fouveric 
dansTunSc l'autre volume. Il ièmble même 
que l'auteur en ait voulu faire une règle. 

(c) » Celui-ci eft énoncé par la prépofition 
» qui eft la première en place , celui - là par la 
» pr^fitiort qui ne marche qvten féconde. » 

(4) Page 53. {b) Paî^e 40«. {c) z. Vol. page 310. 

(d) Page ^11. <0 Page 14»» 

Tome IL Q 
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Rem. On dit bien marcher en fécond , naab 
nullement marcher en féconde ; ainfi il falloic 
dire , ne marche quen fécond ^ ou bien , nf 
marche que la féconde. 

EXEMPLES 

d^ExpreJfîons aJfeSiées & frécieufes. 

» Et nouer entr'eux des habitudes (a). 

(t)*La prononciation enconftituefe^for-- 
»>me , & en fait le pinceau de Vefprit. 

(c) » Il arrive d'autrefois que la voyelle eri 

» a plufieurs (confones) attachées àfonfervice^ 

»& ne forme qu'une fyllabe avec tout leur 
t>cortége.^n 

. (d) » Une troifiéme forte de mots qui 
t>'fans être dénominations en font néanmoins 
»> le fervice , & ne figurent dans le difcouts 
»quecommme des vicegerents^ 

(e) » Le fourd cherche à s entretenir par 
* Vctil a ne le pouvant pas par l'oreille ; le fo- 
w litaire n'a pu fe pafler d^une compagnie par* 
M lame , dans la fuite même de tout commer-; 
» ce avec l'efpèce humaine. 

(/)»L'afpe(a: d'un écrit anime l'ame, H 



{a) L vol. page z.(^)Page 7. (c) Pag.n. 
(d) Page 47.*^ (f)i.VoL page l%^. (/)PagC5 
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» fait agir , &c pour ainfî dire , vivre par les 
» reflbrts de la curiofité. 

{a) »> Il faut diftinguer ces caradlères par 
j» leurs efpëces , ctwinoîtreJe nombre , la va- 
» leur & V emploi de chacun. » Rtnu peut-on* 
dire le nombre de chacun ? 

{b) » L*accent circonflexe eft Yunique 8c 
i^ufûverfel héritier deVs inutile & letranchëe» 

EXEMPLES 

Trop libres Gr indécents. 

(c) » La Leniaure foutenoitpar la beauté 
M de (à voix ^ les mauvais opéras, 

(i) » La Lecor, Lantoniai&autres de cgtte 
» étoffe peuvent faire des paffions ; mais elles 
•»enfixent toujours les bornes à celles delà 
» libéralisé de leurs amans. 

(e) » La Fillon a été la plus fameufe & la 
» plus avifée de toutes celles qui ont tenu de 
» notre tems académies de filles. 

(/ ) 3t> Donne - moi ton cœur, le refte n6 
^ tardera guères. 

(g) » Saris le jeu , Pamour , & la table , que 
» devien droit le commerce du monde ? Vivre 
» fans paflîons c*eft vivre fans plaifirs 

(a) Paçe ^17. (3) Pa^ 41p. (c)-! Vol. Pag. 210. 
(i) ïbîd. (e) lbid..(/)Page 31^. (j) u Vol, 

Gîj 
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i ne foît pas fuivie d'une autre confone, ni 
» même de fa réduplicative , inévitable , inal'^ 
» térahlt , inopiné ^ inéfable ^ ijiufité. Cette 
décifion de Tauteur eft abfolument faufle Se 
contraire à Tufage, car il eft certain, qu'à 
' l'exception du mot incorporé où Vin nazal fe 
fait fentir , c'eft un i pur qui fe fait fentir 
dans tous les autres , que Ton prononce i-no^ 
cent ^ i^-népïtaVle , i-naltérable ^ i-nopiné ^ 
J-néfable., i-nufité; en féparant Vn de Vi poui? 
la joindre avec la voyelle fuivante. 

P. 372. Pour diflinguer le eft du mot 
cheval , du ch du mor cherfonc^e , lauteur 
voudroit qu'on écrit ce dernier mot par un k 
& une h , kherfomie j mais pourquoi y joinî 

dreuneft, le il feul'fuffiroit. 

# 

EXEMPLES 

Ht fmx principes à^ortogrofhti 

VoL 2: P. 404* 'Pour diflinguer àufi 
Vh afpirée de celle qui ne l'eft pas ; Fau- 
teur rappelk le point profodique qu'il avoît 
propofe dans fon ancien traité de Tortogra- 

Î)he Françoife , & voudroît qu'on le plaçât 
bus Vh afpirée ; mais il vaudroit mieux , ce 
femiîle , la placer fous celle qui ne s'afpire 
points & fous toutes les autres lettres inuû-: 
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le$ 9 pour empêcher de ks ifrononcer , en aç-. 
tendant que Tuiage achevé de les fuprimer 
eutiérement. 

P. ^6^. A regard du principe de redour- 
bler la confone pour avertir que la voyelle 
précédente eft brève, je n'en connois point de 
plus faux 5 de plus inutile^ ni de plus dérai-* 
lonnable : deplusfaux^ puifquMl y a un grand 
nombre de mots où la confonne redoublée 
n'empêche pas que la voyelle précédente ne 
foit longue , comme dans fiamme, ^ g^oJF^ 9 
laiffè y haffe , ctjft ; de plus inutile , puif- 
oue l'accent circonflexe étant employé 
»ir les voyelles fongues , îï eft inutile d'é- 
tablir un autre figne pour diÛinguer les 
brèves ; & enfin de plus déraifonnable , puif- 
que ne pouvant fcrvir à diftinguer toujours tes 
voyelles brèves des longues, ce redoublement 
de confone ne fert de plus qu'à confondre 
les occafions oà il ne feut prononcer qu une 
des deux confones, avec eelfes' où il Its^ 
faut prononcer toutes deux , comme daDs 
les noms propres , P allas , Apollon yVarron, 
Pirrus , & dans 4es futurs de l'indicatif, & les 
înparfaitsdu fubjonélif de certains verbes , je 
mourrai , je courrai^je mourroisje courroiSy Grc. 
Et il eft étonnant que M. TAbbé Girard:, 
^ui a fécoué tant de pféjisgés des autres 

Giiij 
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Grammaires 9 eh ait confervé un auflî con- 
traire à la railbn que celui-ci. Mais il eft en^ 
core plus furprenaiît qu'un homme de Iba 
caraftere , ait employé dans fes exemples , 
non-feulement des mots obfcènes & fcanda- 
leux , mais encore des maximes fufpeftes & 
dangereufes telles que celles qu on trouve 
aux pages 6p* & pp. duL volume & aux 
p âges 1 72. & ipj. du IL 
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SUR LA Traduction de l'Appendix^ 

duP. Jouvanci ^ par M. Du Marfaiu 
Du Marfais devoir naturellement preir-- 



M 



• dre plus de foin du fond de l'ouvrage ,; 
que des ornemens qui l'accompagnent. Ce-; 

Îendant il femble qu'il fe foit moins em- 
arraffédela pureté.duftile, & de la jufteCr 
fe des remarques, que de la beauté des vignet- 
tes , & du deflein des lettres grifes ; & foît 
que ce foit la gêne de la traduftion , ou fon 
Principe des Supplémens , qui en foit caufe ; 

• fon texte le plus eléçant eft rempli non-feu*- 
lement de mauvaifes phrafes , & d^expreP- 

• fiions impropres ^ mais encore de notes qu'à 
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turoit mieux fait de rejetter à la marge , & 
qu'on ne foupçonneroit pas * de venir d*aa 
efprit aufE philofophique que le fien. 

Pag. 4^ Titanus fenfit dolum. Titan décou^ 
vrit cette fiurberie. Il feroit mieux de dire 
lafiurberie ^ que cette fourberie ; mais le mol 
de fourberie n'eft pas le terme propre ; & j'ai- 
merois mieux dire i'fl/jpcrfar de la/r^wie. 

P- y. Jupiter lui ôteroitU royaume. On dit 
détrâner quelqu'un ^ lui enlever la couronne} 
niais on ne dit point lui ôter le royaume. 

P. 6. Et lajfbcia même afin régne. On dit 
bien aflbcier à l'Empire , mais non àfon cm-^ 
pire a & encore moins afin régne. 
; P. 1 1 . Quia terra ftat librata ^ fuis ponderî- 
bus , parce que la terre foutenue par fin propre 
poids ^ demeure toujours dans unefituation uni^ 
forme. Soutenue par fin propre poids ^ rend 
très-mal lihratâ à fuis ponderibus , & le mot 
d: équilibre eft le terme qu'il falloir employer. 
Demeure toujours dans unefituation uniforme ^ 
ne rend pas mieux le y?at; car ce mot fignir* 
fie proprement demeura en repos ; & il ne 

* ?•. T. Duo ejus filii , ( Saturnus & Titanus) àiu» 
"defetfih , dont Pun iapfelloh le Tems ou Saturne^ 
& l'autre Titan. On ne peut (Mre en François , deux 
defesfih , que lorfqu'il y en a plufîeurs autres \ 8c la» 
^ble ne dotjne point d*autres en&ns au ciel que Sar, 
turne Se Tîtan^. 
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s'agît point ici du mouvement de la terre , nf 

de fon parallélifme, 

p. II On peignait auffî des bêtes âfes cités: 
Ne feroit il pas mieux cle dire des animaux ? 

V. t^. Ils devenaient furieur ^ ( en parlant 
(des Prêtres de Cybèie ) pour Ils entraient en 
fureur > 

P 14. Ils avaient élevé Jupiter \,{tn par-^ 
lant des mêmes ) lîe diroit on pas que tous 
fes Prêtres de Cybèie avoient élevé Jupiter ? 
cet Ils ne doit fe rapporter qu'aux feub 
Corybantes, 

Ibid. Ou parce que comme ^ revenant trop^ 
ibuvent. 

Ibid. Avec des cris fans ordre , pow ésn 
cris tumultueux. 

P. 1 6. Cybèie fiu fiUe de Saturne Çrd^Opf^ 
^ur étoit fille de Saturne & d'Ops. 

P. 18. On gardoit un filerice incroyable r 
& un grand fecret ^ & ceât été un crime des 
plus grands que de rapporter un mot de ce qui 
fy étoit paye. Ne feroit il pas mieux de dire, 
que d'en divulguer les mîuéres , ou d'en ré^ 
yeller les moindres circoriftances. 

P, ip.Arvis qusB tune ambiebanturà fu*^ 
plicantibus. En ejffet pendant ces fêtes onfaifoit 
des proeejjîons autour des campagms. Pour-* 
gtioi cet en effet f Ôc autour des terres ^ n^ 
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l^udroit il pas mieux qu'auroar des campa- 
gnes ? 

P. 20. Dî^fit regmim mutidi cum fratri- 
bus , ità ut fibi<îœlumvindicaret,aquas Nep- 
tune», inferos Plutoni regendos permitterer. 
fi partagea ^Empire du monde avec fes frères. 
Ilgarda^ le ciel pour'lui ^ il donna V empire des 
eaux à Neptune \» &* celui des er^rs à Plut m. 
En coupant aîniî cette phrafe^, on ne rend- 
point le fens dfe Vità ut , ni du permitterer} 
ainfi jVimerois mieux dire, il partagea TEm- 
pire du monde avec fes frères , mais à condi^ 
tion que Ife ciel lui demeureroit ^ & quilsjh 
contenteroient de régner Fun fur les eaux , & 
Tautre dans les enfers. 

P; 22. Tellus giganjres procreavît, h, tePr 
te proàmjît les géants, pour enfanta les géants^ 

3ui à montibus congeftis in cumulum ooruti..,; 
edêre pœnas Jovi. Ils furent la yiSime de leur 
préfomption^. Eft une traduétion bien foible 
& bien libre àe panas dtdêre. 

P. 22. EumimitatusPromctfieuSy'Py'ame- 
thée ayant voulu V imitera, pour afin exemplrr 
afin imitationVrométhée , &c. 

P. 23. Addidit vulturam qui lamaretvifr 
ter a innovqs cruciatus renajcentia^ mit au- 
près de lui un vautour pour lui déchirer les^ 
entrailles. Il s'en formoit toujours de nauvels 
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tes qui nefaifoient quefervir de matière à /& 
nouveaux tourments pour le malheurmsù^ Pro^_ 
méthée ; car à mefure quelles revenaient ^ le 
vautour ne manquoit pas, de les lui déchirer^ 
Quelle longue périphrafe pour rendre itf no- 
vos crueiatus renefcentia ! pourquoi prendre 
ce tour direâ: y il s'^enformoit toujours de nou-^ 
y elles ? & cette froide explication , car à me^ 
Jure quelles revenoient ^ U vautour m man^ 
quqit pas de les déchirer f cet in navos crueia-^ 
tus renafcentia ^ ne pouvoit-il pas fe rendre 
plus vivement par qui lui déchirait les entrait-^ 
les â mefure quelles renaijjoient ^ pour luifair^ 
éprouver de nouveaux tourmens? 

Ibid. Et virent avec doukur qu'il vouloît 
s^attr'^uer à lui feul le droit de former àes> 
Sommes y le terme deye rejea^ér , ne feroit^if 
pas plus propre que celui de s" attribuer ? 

F. 24, Ouvrit cette boëte,, & d^abord 
que cette boëte fut ouverte, les maux de 
toute efpëce qui y ëtoient renfermés , en f or- 
tirent j'^ fe répandirent fur toute la face de 
la terre» Ce tour direft n'a-t-il pas l'air froid> 
niais , & languiffant ? & ne feroit-il pas mieux 
de dire , & ne Veut pas plàtôt ouverte ^ que 
les maux de toute efpéce en fortirent ^ &rfe ré^ 
fandirent^ &c? 

P- 2j;* Et à Neptune le rivagp de la mer j^ 



r 
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(fie Juin de la marine. Que veut dire ici le 
foin de la marine f il n'eft point dans le latin 5 
& d'ailleurs comment peut-on dire du parta- 
ge d utie ifle , que l'un en eût la partie Orien- 
tale , Tautre la partie Occidentale, & le troi- 
ûéme le rivage de la mer ? Ce troifîéme-là 
renfermeroit les deux autres» 

P. x6. Opimus eji un mot latin ^ &c. note 
de quatre lignes , qui ne devroit point être 
inférée dansle texte , & qui en coupe le fens» 

P. 32, On Pappelloit au contraire Qui-, 
rinus ( Mars ) lorsqu'il étoittranquile & paî- 
fible. Ce dernier mot vient du mot Sabîn 
CurisQu Quiriij qui fignifie une hafte ou ja- 
velot. Il ne falloit pas ajouter ouywe/(7r ^ ou 
bien dire un javelot fans fer; car il s'agit là 
de ïh^fte f)ure , c5eft-à-dire non ferrée , au- 
trement il n'y auroit pas de rapport entre le 
Iranquillus ^ &: le Quirinus ; &ç c'étoit la ma- 
tière d'une bonne note. 

P. 34. affermit Vijle de Délos Gr la fit fa-* 
roître fur Veau. Cette dernière partie de la 
phrafe^ ne rend point Çfjufjît emergere. D ail- 
leurs paroîtrefur l'eau ^ eft une expreflîon 
baffe & proverbiale^ " 

P. ^p. AppoUon ne recouvre pas feule- 
me.nt fon premier » Rang^ mais il en aug*- 
fi pente de beaucoup la gloire; car il iat 
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9» chargé dans le ciel de diftribuer la. lumîâ'é 
93 à l'univers.* ce qu'il faifoit auffi auparavant* 
En ce cas , je ne vois pas^n quolpouvoit con- 
fifter cette augmentation de gloire j ,& c'eft* 
Jà un des ces endroits du texte, qui auroient 
eu befoin de quelque explication >qu de quel* 
que correction. 

. P. 40. Tel fut remploi d'Apollon dans le 
fiel. Supplément inutile» &qui ne eonyien- 
droit qu'après une longue énuinération de 
jfonâions différentes. 

P. 41. Parmi les enfans d'Apollon , parmi 
fonr entre. 

P. 44. Qui ( le temple d'Ephèfe)./r été 
mis au nombre desfept merveilles du monde' ^ 
pr.quijut brillé par Erojirate. Pourquoi lier 
jcette longue.note au teictef n'eût- il pas été 
mieux de l'en détacher ? 
\ P. 47. Les Bacchantes a voient les cheveux 
épars 9 & faifoient des cris extroéfrdinaireu 
£ft-ce qu'il y en avoit d'ordinairea? 

P. yi* Utvinumaquâ tempcrandum do- 
.cerent Cefl .une leçon qui nous apprmd àimep^ 
tre de Veau dans notre vin. . Je fuis furpris 
qu'il n'ait pas dit 4 bapt'ifer notre vin. Cciw 
. manière de parler n'eft-elîe pas trop familière , 
& ne s'employe-t-elle pas mieux au figuré 
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P. .y4, Inde faftum ut virgam geroîno an- 
gne circum fufo infignerc gereret. Ve-là vierî$ 
ou'il portoit un grand bâton entouré dedeuK 
ierpens* Un grand bâton rend fort mal vif'^ 
gam injîmem» Cette épithéte n'a point de 
•rapport a la longueur de la verge , mak à C€ 

3ui la rendoit remarquable, c'eft*à*dire aux 
eux ferpens dont elle étoit entrelacée ; car 
c'eftle terme dont il faut fe fervir pourdëfî- 
•gner la verge de Mercure , & pour la diftin-* 
guer de celle d'Hygie , qui étoit entourée 
■d'un.ferpent* 

P. yy. Apud Romanos , farmi les Romains^ 

M. du Mariais employé trop fbuvent le moc 

^e parmi » pour celui aemre , ou de chej. Par- 

-mi les enfans d'Apollon , parmi les Grecs , 

parmi les Romains. Ces mots ne font pas 

toujours iînonimes. On dit bien parmi les 

Crecs^il y aVoit des gens qui, &c« mais quand 

-il s'agit d'un afage général & commun à tou- 

' te la nation , je doute que ce foit le terme 

* propre. 

P. ^60 Elles v^ avaient ni pieds ni mains^ 

-^ Cette ^xpreflion en parlant des ftatûes de 

Mercure, ne me paroît pas donner une idée 

aflez jufte de ces ftatues qui fe terminent en 

jgaîne > que nou6 appelions des Termes i & 
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c'eft aînfî qu'il faUoit traduire &• vocahantuf 

Jhrmce. 

' F* ^S* Parce que (P abord après que f^énus 
tât été produite ded' écume de la mer^ ù'c. je 
ne comprens pas comment M. du Marfais a 
pu mettre tout de fuite ces trois adverbes /^^r- 
€e que , d^ abord , après que ; il faut avoir J'o- 
reille bien peu délicate , pour n'en être pas 
choqué. 

P. 5i.De Nërée & de Doris vinrent les 

Nymphes dont les unesétoient appellées Né-: 

réides , d'autres s^appelloient nayades. d^au^^ 

très pour les autres s^appelloient Nayades. 

P. 66. Plutonis adminiftae Parcae, Les trois 

'Parques étoient dans la dépendance de PLutoru 

,11 me femble que c'eft rendre aflez njal l'^i- 

minifirx. ' *» . . . 

R 84. Notie^ Mais c'eft peu connoître les 

'hommes que de penfer que Pidolatrie fefoit 

- répandue fur la terre. par imitation. Leshom- 
mes en trouvèrent lafource dans la corrup- 
tion de leur cœur, & fur-tout dans la foiblef- 

- fe & le dérèglement de leur imagination. On 
^a trouvé Tidolatrie établie dans» L'Améri- 
-»que, où il n'y a guères d'apparence qu'on 
•eût jamais ouï parler de Ninus. Cela prouve- 
. t-U que Timitation , la communication , & la 

contagion àç l'exemple n'eft point contribué 

à 
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i &n progrès dans TanGien èé fe houveïiu 
monde ? 

P^ i op. Pirithous féconde par Théfée j 
punit comme il convenoit , leur infolence & 
leur libertinage (. Ac libidimm ) le terme de 
libertinage ne convient guè;'es en cette oca^ 
fion,&fignifie plutôt une habitude qu'un 
fimple a<fte de violence tel que celui dpnt il 
s'agit- 

P.i2f. Semclë' ayant voulu vmrJupitBr 
la foudre à la main , Cette expreffion eft trop 
familière , &c réveille l'idée de voir quelqu'ua 
le verre à la main. Il valloit mieux dire , voir 
Jupiter armé de h foudre. 

P. 162. On dit que dans cbtte guère Ir 
nombre* des morts du coté des Grecs fe moiï- 
toit à: 886000. hommes , & que les Troyens: 
avant la prile de leur vhllé en avoient perdu 
675000.. C'étoît au fujet de ce nombre ex- 
orbitant de morts, qu'il étw bon de.fains^ 
une reroarqiiè critique^ fiir les exagérations 
poétiques. . .: 

P# 175. Olifle leur défendit expreflKmens 
de tûueher ouf acre troupeau. Quoique cette- 
tradudion foit fidelle & littérale , le terme dû; 
facri troupeau ,- ayant parmi nous ,. une au^ 
tce accepfion^ ^ je ne fal s'il né^ valloit pas 
jBiieux s'en abftenjr , ou du moins mettçe: 

Tome Uf H 
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Fadjeâif aprësle (ublhnaf , & dire aa trovl^ 

ftaufacré. 






REFLEXIONS CRITIQUES, 

fur Us Règles de la yerfification. 

IL ne s'agît poirtt de favoir (î les veïs font 
plaifir , mais de démêler les vraies caufes 
du piaifir que font les vers , & la part que la 
veruficatîon y peut avoir , car on ne pour- 
roit douter que différentes chofes ne contri- 
-feuèntà' ce plaifir , &- que les unes n'y con- 
;tribuenr plus que les autres. 

Tout le monde convient , par exemple , 
que c'eft du fond des chofes , c*eft-à dire de 
fejuftefle & de la vivacité des penfées gue 
les vers tirent leur principale beauté. On 
convient aûflî que Télégance du ftife, c'eft- 
à-dire le choix des tours & des eipr^ffions , 
contribue beaucoup à en aiugmenter le mtéri- 
te. Enfin l'on ne peut nier que le nombfe & 
rharmonie , réfultant des fons les plus pro- 
pres à flater Foreilte , indépendamment du 
îens & du ftile , n'y a jdutefit encore u» nou- 
vel agrément. 
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Mais malheureufement ces trois cliofes forrt 
communes à la profe & aux vers r& ne dé- 
pendent point de la verfification. Il eil vrai 
qu'on s'imagine ordinairement que la derniè- 
re ; c*eft à-dire Tharmonie , eft plus parfaite 
&fefait mieux' fentir dans les vers que dans 
la profe , mai^ c*eft une erreur. Le refte fug- 
pofé égal , la mefure du vers n y peut ajouteir 
que de l'uniformité & de la monotonie , plus 
propres à caufer de Tennui & du dégoût , que 
du plaifir. Dans la profe au contraire, le 
choix & l'arrangement des mots étant plus lï- 
bre,ilendoit réfulter des mefures plUs va- 
riées , & par conféquent plus agréables à l'o- 
reille ; & c'eft ce qu'on éprouve en eiFet dans 
le Télémaque , où ces trois chofes fe trouvent 
fi bien réunies , qu'elles femblent ne laiffer 
rien à défiren 

Voyons donc quel nouvel avantage ce Poè- 
me pourroit tirer du fecours de la rime , de 
la mefure du vers & de fon repos , & du foin 
d'éviter les hiatus & les enjambemens; car 
c'eft à qupi fe réduifent toutes les régies de 
notre verfification. Mais pour ne rien con- 
fondre , examinons chacune de ces régies fë- 
Î)arément ; & comme il s'agira dans cette an^ 
ife , de voyelles de confonnes & de fyllabes , 
* Jic craignons point de rappeller ici trois pri»^ 

Hi) 
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cipes de Grammaire qui auront dans la fiiîte 
leur application. Le premier eft qu'une con- 
ibnne ne fauroit fe prononcer qje par le fe- 
cours d'une voyelle. Le fécond que c'eft par 
le fecours d'une voyelle fui vante & non d'u- 
ne voyelle précédente , qu'une confonne peut 
fe faire entendre. Et ietroifiéme que ce n'efl: 
que par le moyen d'un petit e muet , foit 
qu'on l'écrive ou qu'on le lupprime, qu'on 
peut faire fentir une confonne finale devant 
une autre confonne", & prononcer deux ou 
trois ton f on nés de fuite. 

Cela pofé , examinons maintenant fi la rîi- 
me prife féparément , & confidérée en elle- 
même peut être une cau/e réelle & Phyfique 
de plaifir. Mais premièrement , fi le retour 
des mêmes ions , fi les. mêmes défmances 
étoient une caufes réelle de plaifir, ce plaifir 
fc feroit fentir dans la profe comme dans les 
vers , & dans les vers grecs & latins , comnie 
dans les vers françois ; & c'eft ce qui n'arrive 
pas , car non feulement la rime n'y fait point 
ae plaifir, mais on^ eut dire même quelle y 
eft infupportable. D où vient cette différen- 
ce TA vons nous une autre oreille pour la pror- 
fe que pour les vers , & pour les vers grecs .& 
latins que pour h*s vers françois ? On n'en 
peut donner d'autre raifon ^^ fi ce n'eil que U* 
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nme dans ta profe eft une marqlre de négli-;- 
gence , '& que dans les vers elle eft un etfet 
de l'arc» Mais c'eft juftement ce qui prouve 
qjue le plaifir qui en réfulte , n'eu point un 
plaiHr réel & Phyfique , mais un plaifir de 
€onvention& purement arbitraire. 

Secondement , rien n'eft plus vague que 
les régies que Ton fe prefcrit fur la rime, ni 
moin^Gonféquent que Tufage qu'on en fait. 
Car je voudrois bien qu'on m'aprît fi la rime 
eft faite pour les yeux ou pour l'oreille ? fi les 
voyelles longues & les voyelles brèves riment 
enfemble ? & fi on peut (aire rimer une dif- 
tongue avec la dernière des deux voyelles 
dont elle eft compofée ? On ne fauroit là^ 
deflTus éviter de tomber en contradiiSion. Car 
fi-c'eft aux yeux à juger de la rime , pourquoi 
«n employe-t-on une infinité qui ne tent bon- 
nes que pour l'oreille , & qui ne riment peint 
aux yeux, comme être Se paraître ^ naître & 
eonnoîtrt} &fi c'eft à l'oreille d'en juger, 
pourquoi foit-on difficulté d'en employer ua 

Jjrand nombre d'autres qui font parfaites pour 
'oreille , uniquement parce qu'elles ne riment 
point aux yeux , comme faimois & jamais ^, 
firois de forêt ? Si les- voyelles longues ri- 
ment avec les brèves , pourquoi n'ofe-t-on 
^a rimer tache & tâche, jeune & jea/ze.! ^ 
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fi elles ne riment pas , pourquoi employé^ 
t-on fans fcrupule celles de trâices & grâces , 
Grèce & prejjè ? Eiîfin fi Ton^ peut faire ri-' 
mer une diftongue avec la dernière des deux 
iroyelles dont elle efl: compofêe , comnne 
deux 2kyec eux ^ pourfuite avec épitel pour-- 
quoi ne fera- t-on pas rimer joye avec haye , 
rien tlvcc frein ? 

Trofiémement , les yeux & Poreille ne 
font pas mieux d'accord fur la différence des 
nmes mafculines & des rimes féminines. Car 
fi les confonnes finales ne peuvent fe faire en^ 
tendre , comme nous Tavons remarque , que , 

Î)ar le fecours d'un petit e muet ; foît qu*oa 
'écrive , fcMt qu'on le fupprime , cet c inuet 
ne fait-il ©as toujours pour Toreilleune rime 
féminine i Quelle différence l'oreille peut-el- 
le appercevoir dans la prononciation de bal 
& haie ^ fommeil Scfammeille , encor & encore^ 
feuil ^ Çr feuille ^ vis itécroue & vicevitium P 
Cependant les unes font employées pour ma(r 
culines, & les autres pour féminines; preu- 
ve qu'il n y a rien de fixe & de déterminé fur 
la nature de la rime , & que l'ufage en eft pu- 
rement arbitraire. 

* On en peut dire autant fur la mefure du 
vers. Car premièrement, comme ce n'eff 
foînt par la quantité , c'eft*à-direpar le tems 
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^u'ori employé à le prononcer , que le versle 
xnefure , mais, uniquement par le nombre de^ 
fyllabes dont il eft compofé , de quelque dif- 
iérente longueur quelles puiflfent être; ii 
s'enfuit qu'il n'y a point de vers d'ëgale du^ 
rée & de même meiure; 

Secondement , ce qu'en entend par {ylla* 
be , eft bien arbitraire ; car il y a telle iyHa*- 
be d'u(àge , qui eft réellenieftt compofée 
de trois ou quatre fyllabes Phyfiques , c«m« 
me celles qui font formées de diftongues , ou 
de fimples voyelles avec dieux ou tf ois con- 
fonnes qui fe prononcent , telles que la pre- 
mière des mots firuSure :» extrcme ^ qui poud- 
roient a la rigueur s'écrire comme ils fepro^ 
noncent , kterqueture èqu^eterême ^ eti 
paflant rapidement fur ces e muets^ 

Troifiémenoent , iorfque ces e naiefs qui 
fervent à prononcer plufieurs confonnes àtt 
fuite , s'écrivent & frappent les yeux , com^ 
me dans les mots refimeler ^ redevenir ; aloiî* 
quoique ces c muets ne fe faflfentpas plusfeiv- 
tir à l'oreille , que lorftju'on tes fupprimeV 
on en fait autant dé fyllabes différentes j& 
ces fyllabes dans l'ufage , loftt équivalente» 
à celles qui font compcrfées de diftongues, ou 
d'une feule voyelle avec deu« ou ftfôîs con'^ 
jtonnes* jftp manière qv'ii j * daas-^ fiO$> vcft 
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des fyllabes dont la longueur eft doublé Si 
triple des autres , & qui font entre elles par 
rapport au tenw & à la durée, ce que les cro- 
ches & les doubles croches font aux noires & 
aux blanches dans la Mufique. 

On niera peut-être la conféquence , en 
fbutenam avec quelque g^ns prévenus , qu*il 
n'y a point de quantité en François. Maii 
c'eft une erreur dont il eft aifé de re^^enir , 
dèt qu'on veut bien y faire réflexions ; car 
pour peu que Pon ait d'oreille , on s'apperçoit 
aifémentque nous avons fion feulement des 
longues& des brèves, comme les Grecs & les 
Latins , mais encore des fyllabes de cinq ou 
fix longueurs différentes , comme on pèuc 
voir par les mots ce ^ cet ^ foh ^ ch ^ cèft ^. 
foient a qui ne font à proprement parler , que 
k même fyllabe plus ou moins ouverte , & 
plus ou moins alongée. 

Enfin fi l'on ne peut difconvenir de l'iné- 

f alité de nos vers ^ on ne manquera pas de 
ire pour la juftifier que c'eft un inconvér- 
nient qui fe trouve auffi dans le^^ vers grecs & 
htins, puifqu'il s'y rencontre comme dans 
les nôtres , des fyllabes compofées de dif- 
longues & de deux ou trois confopnes. Mais 
flya une grande diflërience. La mefiire des 
^rersgrecscéc latins dépendant uniquement de 

1* 
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la longueur des fyilabes , & du tems qu'oft 
employé à les prononcer ^ il importe peu que 
la meture foit remplie par une blanche ou par 
deux noires , ou par une noire & deux cro- 
•ches , puifque cela revient 4b même , par 
rapport au tems , & ne change rien à la durée 
du vers. Au lieu que la mefure des nôtres dé- 

Eendant uniquement du nombre des fylla-' 
es de quelque longueur quelles foient,& 
les fyilabes d'ufage étant quelquefois compa- 
rées de trois ou quatre fyilabes Phyfiques, 
il s'enfuit qu'il y a tel de nos vêts qui n'ont 
à la rigueur que douane fyilabes , comme ceux 
qui font remplis de voyelles (Impies & d'e 
muets ; & d'autres qui en ont iufqu'à dix- 
huit ou vingt , comme ceux qui (ont remplis 
de diftongues 5 de doubles & triples confon- 
nes , & de confimnes finales qui fe pronon- 
cent devant une autre confonne , & c'eft 
ce qui fait que nous n'avons point de vers 
égaux. 

A l'égard de l'hiatus , il «l'y a point de 
régie qui foit plus fauffe dans la Théorie , Se 
plus démentie dans la Pratique. Car premiè- 
rement , je voudrois bien favoir fi notre oreil- 
le eft plu<i choquée de la rencontre de deux 
voyelles entre deux mots différents , que dans 
le millieu du même mot f & fi par exemple le$ 
Tome IL I 
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trois petits mots il y a], nous affedent plus 

•défagréablement que le nom propre Ilia ? 

Secondeiùent, je demande file^ voyelles 
«u'on appelle nazales , ne font pas des fons 
limples comiïft hs autres , quoiqu'elles s'6- 
•crivent avec une n :, ou une m! &c û lorfque 
4'nou Vm aveclefquelles elles s'écrivent, & 
4es autres cpnfonnes qu'on y ajoute quelque- 
:fpis , n0 fe prononcent point devant une' 
.voyelle, comme dznsAdam hureux , faifon 
Avancée, camp ennemi , plomb homicide ; elles 
:ne forit pas de vrais hiatus avec cette voyel-. 
le ? & s'il peut y avoir- d'hiatus plus formel 
:& mieux marque que celui du oui , oui ^ donc 
410S meilleurs Poètes fe permettent l'ufage ? 
. .Troifiëmement comment peut-on s'imaginer 
iauver Thiatus^par le" moyen de Pélifion, lorf- 
4}ue la première des deux voyelles eft fuivie 
d'un e muet jcomme dans vie innocente Âejiinée 
ajfreufe ? Car enfin cet c muet fc fait fentir 
à loreille , ou ne s'y fait pas fentir. SU ne fc 
iût pas fentir , en ce cas Fhiatus eft le mê- 
me que fi cet «muet ne fe trou voit point enr 
tre les deux voyelles; & s'il fe fait fentir, 
loin de fauver le premier hiatus , il en produit 
lui-même uir fécond , & quelquefois un troi»- 
:fiéme 9 comme dans ces vers d'Androma? 
,que,_ 
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ïê deffendraifa vie au péril de mes jours • • , 
On craint au* avec Heèèor ^ Troye un journif 

renaiffe.' 
• . ' . » 

pu l'on ^Dtendroit en ce cas , vi. eu au\, Tr^ 
èeu un. N'eft-ce pas lil un beau moyen d'e'^ 
viter l'hiatus > ou de le fauver ? 

Je pourroîs de même faire voir Pinconfér 
quence des deux régies du repos , & de l'enr 
jambement. i"#.Parcequ^ily a des n^ers où il 
n'eft point néceffaire d^pbferver . de .repos ^' 
comme tous les petits vers de fix , de fept , & 
de huit fyllabes. 2**. Parce que dans ceux 
paême où le repos eft néceffaire , il eft tantôt 
placé après la Cxiéme fyllabe , & coupe le 
, vers en deux parties,égales ; & tantôt après 
)a quatrième fyllabe, .âc coupe k vers, en 
çlçux parties inégales. 30. Parce que l'en jam- 
bement qu'on évite avec foin , Ôc qui feroît 
un défaut dans les ver3 de douze fyllabes , eft 
non-feulement permis , mais fait une beauté 
jjans les vers de dîx fyllabes , & fur-tout dans 
lt$ £4)ître$ & da^s les, contes. 
; De tout cela , il réfulte.què les iféglesdc la 
jyerfification n'ont rien de fixe & de déter- 
miné ; qu'à la rigueur il n'y en a aucune qui 
n^ /bit démentie par la raifon & par l'ufage ; 
& que prife féparément & cohfidérées en cl-: 

lij • ' 
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Jçs-mêities , il n*y en a pas une. qui puifle ctrè 
-iipe cavife réelle de plaifir. 

Mais il faut donc , poura t-on dire encp-* 
re» que ce fpit de leur réunion , que naiiTe 
îe phifir que nous fait Ja verfification ; èar il 
* eft bien fur qu elle nous en fait ; & une preu- 
ve qu'elle nous en fait par elle-mcme , & in- 
dépendamment du fens & du ftile; c'eftquc 
Jb mêmes choies qui font plaifir en ver^ , cef- 
lent de pjaire , dès qu'on en a: rompu la me- 
fure 5 & fait dîrparôître la rime , quoiqu'oil 
en ait confervé les pen fées, les tours , & le$ 
expreflîon^ ; comme on le peut voir par I3 
fcène de Mitridate réduite en profe , par M^ 
de la Motte. 

Je conviens que les vers nous font îllu- 
don p 8c nous fèduifent jufqu'au point de nous 
faire trouver du plaifir à des chofes qui ne 
fious en feroient point en profe. Mais d oi 
vient cette illuCon f de ce que netre atten- 
tion fe partage entre le fond des chofes , & 
la nouvelle forme qu on leur a donnée ; 8c 
que cette forme qui leur eft étrangère , eft un 
Voile qui nous empêche d'en appercevoir les 
défauts , comme ferpit une langue qui ne 
tious feroit pas familière. Car les chofes gar 

gnent fouvent à être apperçucs confu£|t 
ment. 
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Il efl; pourtant vrai qua la réunion des ré« 
gles y en multipliant les obftactes , augmen^- 
te le plaifir de les voir furmontës ; une feule 
difficulté vaincue feroit peu plaifir. Qu'on 
étende une corde par terre pour danfer de& 
fus , nous ne daignerons pas feulement tour- 
fier la tête pour regarder* Qu'on élevé cette 
corde à cinq ou (ix pieds de terre , la chofef 
commencera à nous int^reflef. Qu'on l'éle-!- 
ve encore plus haut , & qu'elle refte lâche aii 
lieu d'être tendue , c'en èftaffez pour nous 
attacher , & pour nom faire plaifir. Voilà 
précifément l'image de la verfification. 

Mais il eft certain que c'eft de la force d^ 
l'habitude qu'elle tire fon plus grand avan-* 
tage ; & l'on peut juger du pouvoir de Fulà-. 
ge , par ce que nous éprouvons tous les jouni 
au fu jet des modes. Ce qui nous plaît aujour- 
d'hui , nous auroit paru infupportable-, avant; 
qu*e nos yeux s'y fuflent accoutumés. A pré-^ 
fcnt qu'ils y font faits , bous ne concevons 
pas quel'ufage contraire ait pu nous plaire» 
Il en eft de même de la verfification à l'é^ 
gard de la Tragédie. Accoutumés à la voir 
toujours en vers , nous n'imaginons pas qu'el- 
le pût réuflîr en profe. Cependant le vers pa^ 
roiilbit encore plus eflentiel au Poème Epi-» 
que , & le Télémaque nous a appris qw'U pou^ 
.voit s'en paffer» _ I Hî , 
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Maïs une grande preuve que là verfîfîca* 
tîon ne fauroit faire de plaifir îndépendamr 
ment du fens , c'eft qii'ou tenteroit en vaîri 

{)our nous plaire , de remplir des vers des mots 
es plus harmonieux , s'ils ne formoient point 
de lens ; ou ce qui revient au même , que 
nos plus beaux vers ne feroient aucun plaifir k 
un étranger qui n'entendroit point notre lan- 
è;ue , & qui n'auroit point à^iàét de notre 
verfification. 

Enfin une dernière réflexion qui confirmé 
tout ce que nous avons dit , c'eft que la plû^* 

})artdeshommesne jugent des vers que paf 
a rime , & font fi peu au fait des régies de 
la vermîcatîon , qu'elles pourroient être tou-* 
tes violées fans qu'ils s'en apperçuffent , en lir 
lant eux-mêmes les vers , ou en les enten-i 
dant réciter. Or s*ils favent fi peu en quoi 
confifte le vers qu'ils pourroient prendre des 
vers fans rime pour delà profe , & de la pro- 
feriméepour aes vers; comment peuvent* 
ils juger des régies de la verfification , & rap- 
porter à robfervation de ces régies , le plaifir 
que leur font les vers f 

Ce feroit trop me défier de l'intelligence 
du Lefteur , que de développer davantage 
ces idées , & de donner plus d'étendue 'à ce* 
réflexions. C'eft un canevas que je n ai fait? 
que tracer>&-que je lui laifle le foin de remplir^: 
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$VR les trois fortes de noms des Romaimj- 
où Von examine ce quily avait defluspar^ 
ùculier dans leur ujage ^ &* /e rapport quUls 
peuvent avoir avec les nôtres. 



QUOIQUE cette matière ne paroiflfe pasf 
d'abord fort importante j Cependant 
comme c'eft par rapport aux perfonnes que 
les faits & les monuments antiques nous in- 
téreffent le plus , & que ce n'eu que par le 
fecours des noms qu on peut diftinguer le^ 
perfonnes. On peut dire que cette matière s'é- 
tend à tout , & n'eft pas moins néceffaire pour' 
Fintélligence de THiftoire en général , que' 
pour celle des Médaiïles & des Infcriptions ènf 
particulier. 

• Il fembîe donc qi/elle devroît être cultî'-^ 
tée à proportion de fon utilité : mais ce n'eft 
pas toujours une conféquence. L'efprit d'or- 
dinaire par une efpéce de contradiétion , s'ar^ 

têtt d'autant moins aux principes ,~qa'il a 

V • ■ ■ • 
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plus d'impatience d'avancer dans les fcîences , 
& comme c'eft encore le malheur des princi- 
es d'a^^oir moins *d'attrait que d'utilité, il 
eut arrive prefque toujours d'être auflî né- 
gliges, qu'ils font néceflaires. 

Ce n'eft pas que la Nomenclature Romai- 
ne foît entièrement ignorée ; les ufages ordi- 
naires en font généralement aflez connus» 
Maisilyena de particuliers dont tout le 
monde n'eft pas au fait j & qui peuvent d'au- 
tant plus embarafler, qu'ils font moins ordi- 
naires. Tout le monde fçait par exemple » 
que les Romains avoient de trois fortes de 
noms , dont l'un fervoit à marquer lorigine 
de leurs familles , & les deux autres à en di& 
tinguer les branches & les différentes per-» 
fonnes. L'ufage de ces noms eft mêmefi con-- 
BU , que lorfqu ils fe trouvent tous les trois 
enfemble , dans leur ordre naturel , & fans 
aucune abréviation ^ il n'y a pas à s'y trom- 
per.Mais comme les Romains n^y faifoient pas 
toujours tant de façons ; & que non feule* 
ment il leur arrivoit quelquefois de lestranf- 
pofer , mais que fouv^nt même ils en retran- 
choient une partie , pour abréger j & que 
quelquefois au contraire ils y ajoutoient plu- 
fleurs autres défignations , pour une plus par- 
faite détermination de leur perfonne & de 
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leur famille ; il en peut naître plufîeurs di£« 
Cultes qu'il efl bon d'éciaircir. Mais avant 
que d'entrer en matière , il n'eft pas , je croîs« 
inutile démontrer le rapport qu'il peut y 
avoir entre les noms dont nous nous fervons 
aujourd'hui^ & ceux dont ufoient les Ro*^ 
snains* 

Quelque diftance qu'on fuppofe ordînaîre^ 
Iment entre leurs ufages & les nôtres , il n'y a . 
pas toujours tant d'éloignement qu'on s'ima* 
gîne ; & nous en avons une preuve en cette 
occafion. Car outre que nous avons comme 
eux en général , de trois fortes de noms , 
les noms de Baptême 9 les noms de familles» 
& les noms des terres ; ces noms ont enocH 
xeaifez de rapport en paniculier , avec leurs 
prénoms, leurs noms , & leurs furaoms. En 
cflfèt l'ufage en eft fort peu différent ^ & Far« 
rangement en eft précifément le même. 

Le nom de famille étoit le premier & lé 
plus confidérable de leurs noms , & fe met-» 
toit alors entre les deux autres , comme il 
«'y met encore aujourd'hui ; c'étoit le pre* 
mier de tous leurs noms , puifqu'ils l'appor- 
toient pour aînfi dire en naiffant , au lieu que 
leur prénom ne leur étoit donné que dans 
leur cérémonie luftrale , c'eft-à-dire aueU 
ques jours après leur naiàànce , & qu'ifs ti^r 
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roient ordinairement leur furnom * de quel* 
que particularité de leur vie. Cëtoit auffi le 
plus eonfid^rable, puilque c'étoit celui qui 
marquoit leur origine , & h feul qui fût hé- 
réditaire chez eux ; caries deux autres étoient 
purement arbitraires , & ne paflbient à leurs 
defcendants qu'autant qu'ils pouvoient être 
affectés dans certaines familles , comme il y 
en a parmi nous qut aâPeâent de certains 
noms de Baptême. 

Il eft donc certain que c'étoic à peu près 
la même chofe que les nôtres; mais ce rap- 
port eft encore plus fenfible entre leurs pré^ 
noms 9 & nos noms de Baptême. Car outre 
que nous mettons , comme eux , ces noms 
les premiers , ils nous fervent de même à 
diftinguer entre elles les perfonnes d'une 
même famille , & Pufage en eft encore au- 
jourd'hui commun à tout le monde , comme 
il l'étoit en leur tems# D'ailleurs c'étoient 
chez eux , des noms purement arbitraires^, 
dont le choix dépendoit des parents , & qui 
ne s'impofoient aux enfants que dans leur cé^ 

* Le huitième Jour aux filles, & le neuvième aux 
garçons ; comme il paroSt par ce pafTage de Feflus ^ 
Lujlricï dies infantium afellantur , puellarum Oâîa^ 
vus ,^fuerorumnonusi quia his luftrantur ^ atqut^ 
iis unnina impontmituT: 
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iremonie luftrale, & c'eft encore précifé- 
ment la même chofe aujourd'hui » il étoir 
même alors aflez ordinaire de donner aux aî- 
nés le prénom de leur père , comme cela fe* 
pratique encore pour les noms de Baptême y 
dans la plupart de nos familles. 

Enfin la feule différence qu'il y aîr , c'efF 
ijue Fufage nous permet aavoir plufieurs 
noms de Baptême , & que les Romains n'a- 
voient ordinairement qu'un prénom. Encore 
fe trou vet-il des Infcriptions dans Gruter^ 
où la même perfonne en a plufieurs. 

Pour les noms de terres qui font en ula- 
ge parmi nous , quoiqu'ils ayent aflez de rap- 
port avec leurs furnoms , en ce qu'ils fe met- 
tent de même après tous les autres , & que, 
la même perfonne en peut aufli avoir pîu- 
fieurs i lufage ne laifle pas d'en être un peu 
différent , en ce que ce font parmi nous desi 
efpéces de noms mixtes , qui tiennent queL^ 
quefois lieu de noms de famille , & dont 
cependant la propriété peut paffer d'une fa- 
mille à-une autre , par L'aliénation des terresr 
MaisTufage eh a introduit d autres en leur 
place , qui font purement arbitraires , & qui 
ne fervent qu'à diftinguer entre elles les per- 
Ibnnes d'une même famille , dépendent uni:- 
^uement du choix de§ particuliers. Ces èfpd-r 



fïo8 Remarques 

ces de furnoms ont même d'autant pïus de 
rapport avec ceux des Romains , qu'ils en 
avoient auffi de deux fortes : les uns , perfbn* 
nels &qui ne paffoient aux enfans qu'autant 
qu'ilspou voient afFeéier de s'enfairehonneurj 
& d'autres héréditaires, qui après avoir fervî à 
diftinguer les perfonnes d une même famille 
fervoient dans là faite à en diftinguer les dif- 
férentes branches , * comme les Cofles , lesf 
Scipions , les Dolabella , & plufieurs autres 
qui n'étoient d'abord que de fimples furnoms 
de la famille Cornelia , mais qui s'unirent 
dans la fuite au nom de cette famille , pour 
en diftinguer les branches > & en marquer l^ 
fubdivifîon. 

Il eft aifé de voir par tous ces rappors i 
ique fi les noms des Romains ne font pas en- 
tièrement femblables aux nôtres , auffi n*enf 
font ils pas à beaucoup près, fi différens qu on 
|e fuppofe ordinairement. Mais paffons aux 
difficultés qui peuvent naître de leurs diffé- 
rents ufages, & tâchons d'en expliquer toutes 
les particularités. 

. La première qui fe préfente , regarde les 
prénoms, & vient de la manière dont les Rp^' 

* Maluginenfes , Lentuli , MarjuU > &c, & Se !-• 
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inaînsavoient coutume de les abrëvier, car 
il ne leur arrivoit guères de les écrire tout au 
long. Je ne parle pas néanmoins de leur abré- 
V ation en général ;on fçaît a(îez qu'elle con- 
fiftoît dans les premières lettres de ces fortes 
de noms ; & il ne faut pas être fort verfé dans 
1 antiquité pour Iça voir qu'il y en avoit quîfe 
défignoient par une feule lettre , comme (a) 
Caius, (b) Marcus , (c) Quintus ; d'autres 
par deux , comme (d) Appius , (e) Enœus, 
{/) Spurius ; quelques-uns par troi^ , comme 
(g) Servius , {h) Sextus , (/) Ti Uus ; &d au- 
tres enfin par quatre , comme (i) Pofthumus 
Proculus Sertor , &c. Je parlerai feulement 
decQux dont l'ufage eft moins ordinaire , & 
dont l'abréviation par conféquent eft plus 
embaraffante; & de quelques autr<:s qui com- 
mençant parles mêmes lettres ,& s'abréviant 
â peu près de la même manière , pourroîent 
être pris les uns pour les autres , (1 l'on n'a- 
voit égard à ce qui peut les diftinguer. 

Entre les premiers,il n'y en a point de plus 
capables d'arrêter que (/) Décimus , & (m) 

(4) C. Julius. (^) M. Valerius. le) Q. CarcUius. 

ld)Ap Claudius. (e) Kn. Pompeiusi if) Sp, Ve- 
turius. ig Ser. Cornélius, [h) Sex« Julius. (1) TuU 
Hoftilius.(A) Poft Abutius. (/) D* Juaiust Snuusé 

(iii)N.FabiiuYabul« 
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•Numerius ; tant parce qu'ils s'abrévioiént 
Vun & l'autre par une feule lettre , que parce 
.qu'ils n'étoient guères en^ufages que dansks 
.familles Junia , 6c Fahia. La faute la plus 
ordinaire fur le premier , eft de lire Dëcius » 
^artoutaù il fe trouve un D ; & de donner 
jpar cpnféquent ce nom de famille pour pré- 
nom à toute la branche de (a) JuniusBrutus 
^csBva , quoique tous les auteurs s'^cçcordeni: 
à Jui donner celui de Decimus. 

On ne fe trompe guères moins fur l'abré- 
,yiation de l'autre , c'eft-à-dire, deNumerius. 
Les uns la rendent par Nonus , quoique No- 
iius n'ait jamais été un prénom , & d'autret 
par Cnœus^ fondé fur un paffagede Vale- 
rius, qui nousaprend q^ie ce prénom s!écri'- 
yoit d'abord par un G , & qu enfuite on en 
ota le G, pour en adoucir la prononciation, 
comme dansn^rMra&/ramentwm.*qui s'écri- 
yoiçnt originairement gnatum , trugmentum. 
Mais de quelque manière qu'on prononçât ce 

(4) Junius Brutus Scaeva Cof. anno v. c 4é?o. 
»> * Cftiei frcsnQfnen varia fcripturà notatum efl^Alti 
enim Cnœum^ln Gnaum^ alii Nœumfcripferuntf qui 
G^litterâ in hoc famomine ujifunt^ antiquitatem Ji^ 
qùnti ejfe videmur qua multum ea litterâ ufa efl ; 
çlim enimdicebamfrugmentum^ foftfrumemum olim 
GuMurdm^poflNaturam^ Q^* Cnœum dixirunt corruf^ 
tienne fyllaba deleCiaii ep vid$ntur , qui Nœtnn jevh 
$dtc. Valcr. . 
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prénom^il ne paroît pas qu'on l'ait jamab Zr 
OFévi^ par une N,feule,& il eft fur au contrai- 
re que c*^toit l'abréviation de Numerius,com- 
me il paroît par un paflage de Feftus fur ce 
prénom , oà il nous aprend non - feulement 
comment il s*abrévioi< ; mais encore en quej 
^ems & à quelle occafion il commença d'etrç 
en ufage parmi les Fabîens. Numerii prœno^ 
men littera N ^ riotatum efi ^ nec anteà fuijje 
in Patricia familU dicitur ^ quant cum Fabius 
Tjui unus pôjljex &* treeentos ah Etrufcis iuter» 
jeSos ^ Juperjmt ^ induSus magnitudine divi-^ 
tiarum^ unorem duxit Otacilii maleventanifir 
liam eâ conditione ut qui primus natus effet ^ 
ftanowim ayi matemi ^ Numerius appelldre'- 
tur. C'eft ce que Valerius lui-même rapport^ 
à peu-ptès dans les mêmes termes. <* 

A l'égard des prénoms qui commençoîent 
par les mêmes lettres , & dont l'abréviation 
par conféquent pouvoit être équivoque , les 
Romains avoient foins de les diftinguer , ovi 
par le 'nombre des lettres , comme Titus , 8c 

* Numerio fdla famciafamilia ufa efl Fabhjdcîrci 
quodfex & trecetuis apuf cremeram flumen calît ^ 
qui unus ex ea ftirfe exttterat , duSa in matrim^* 
niunruxore fin a numerii Otacilii malevenuni ,fube0 
fado ut qu^m frimunt filium fufcefijfet , einf^rf^erU 
jrctnomcn imfoneref > obtem ferévif^Vdl, 
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Tiberius ; T. TI j ou par la différence des 
carât^leres , comme Caius , & Csefo , C. KL » 
ou par quelque marque particulière à celui 
jdont l'ufage étoit le moin > ordinaire , commie 
JVlarcus , & Manius. M'. M. 

Mais malgré toutes ces précautions « on ne 
iaiflfe pas tous les jours de les confondre ; & 
il eft même quelquefois aflèz difficile de l'é- 
viter. Car quoique Tiberius par exemple sua- 
ire via t d'ordinairepar deux lettres , {a» pour 
les diftinquer de Titus qui s'abrévioit tou- 
jours par une feule ; (b) comme il fe trouve 
^uflî quelquefois abrévié par trois, (c) Cen 
eft aile? pour faire croire a quelques gens que 
fon abréviation ordinaire eu celle de JTitus > 
& pour leur faire' lire par conféquent Titus 
Claudius., pour Tiberius Claudius , au lieu 
ûu'il ne refteroit aucun équivoque entre ces 
deux prénoms , fi Tiberius étoit toujours 
abrévié par trois lettres, (d) 

Il en eft de même de Caius , & de Ca^fo. 
Caius s^abrévioit d'ordiraire par un X^ , (e) 
(& Caefo toujours par un K.,(/) mais Caius (è 
trouve atffi quelquefois abrévié par un K;(g) 
& dès-jà on ne fçait plus à quoi les diftinguer 

(fl)TI.CLAUDiUS/^) T.QUINCTIUS.(<;) TIB. 
>îERO. Crf)TlB.(.)C Juli sCof.an. i70.(/) K. 
Fabius Coft an 271» (j^jK. Daillius CoC an. 4^9. 

Pouç 
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Pour Marcus , & Manius ^ on lîevroit 
moins s'y tromper, car leur abréviation ne 
varioit point. Le premier s abrévioit toujours 
par une M feule , (a) & l'autre par une M 
avec une apoftrophe (i) à peu-près fembla- 
ble à celle dont nous nous fervons pour mar- 
quer nos élifions. Mais comme cette apofira- 
he qui eft une cedile renverfêe dans les 
es lettres arrondies , étoit dans les lettres 
quarrées une petite ligne droite , ou virgulç 
qui fe mettoit après l'M , (c) & qui étoit un 
peu panchée fur les lettres fuivantt» ; quel- 
ques gens (i) l'ont prife pour la moitié d'utt 
V , dont Tautre jambage étoit efFacé , & fç 
font imaginés qu'il falloit lire Mutius , par- 
tout où fe trouve cette abréviation. Mai^ 
c'eft une erreur facile à détruire , car premié^ 
rement Mutius n'étoit point un prénom , Sc 

(4) M.Fabius Cof an. i7i (h) M'. Curiiis Den«i 
latus CoC an. 46z^c) M\ M/ COR I US. 

(d) Et entre autres Scaliger dans fort Index des InA' 
criptions de Gniter 9 comme it paruic par les exfm^ 

Îles fuivans , & par une infinité d^aatres» M/ AIMI^ 
lUS M/. F. pai^e CXXIX» num. i. marque dans 
rinJex^Mu Aimilius Mu. F Q. LEl-'lDUS.M/. 
F. pag. CLX« num. 5 dzmïdtzble Lepidus Mu.F. in 
Colf. Capitol an. V.,C- 490. Ml. VALFRIUS. ML 
OCTACILIU^. Sein num. argent. Mi. SERGJUS 
SHLUS, M/. ACILIUS iïlVIR VAL. t. 

Tome 11. K 
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en fécond lieu tous les hiftoriens s'^accoricnt 
à nommer Manîus , les perfonnes dont les 
prénoms font ainfî abrëvies fur les médaillés 
& dans les înfcriptions , comme on le peut 
voir par Texemple de V alerius , & d'Oélaci- 
lius tous deux Confuisl'an 4^0^ aue Polybe 
nomme exprefTement uduos draxiAic^ , M«W 
'fa\sei9s ; & par celui de Sergius Mlus, & 
'£*Acilius l7l Vir delà fanté , dont nous avons 
idesmédailks d'argjent avec cette abrévia^ 
tion , & que tous les auteurs nomment Ma- 
nîus Sergius Silus , & Man'us Acilius. 

La féconde erreur où Ton peut tomber fur 
les trois fo. tes de noms dont ufoient les Ro- 
tnains , vient de leur différent arrangement ;. 
icar quoique Pufage ordinaire fut de mettre 
Id'abord le prénom , {a) enfuite le nom , (é) 
i& puis le furnom , (c) comme ces termes mê- 
taes le font aflez connoître , les Romains ne 
laiifoient pas quelquefois de mettre le nomr 
ée famille après le prénom , & quelquefois le 
furnom avant tous les autres , par un renver- 
fcment d'ordre qui n^étoit alor^ d^aucune 
conféquence , mais qui pourroit aujourd'hui 

(aY Apud Liv. Attius Tullus. Aldus Naeus. Mao* 
EusEnoeus. 

(^] ApudCicéron. Maluginehfîs M».Scîpîo« 
* (c) Apud Sueton* Claudius AppiusRegiUanus^ 
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laîre confondre tous ces noms à ceux qui n'en 
jageroient que par Parrangemenr^ 

Ainfi il eft bon d'en contioître d^ailleurs la 
diflfërence j pour cela ? il faut premièrement 
remarquer que tous les noms de famille fe 
terminoient en lus ; cette règle eft fans ex- 
ception : car quoiqu'il y ait des gens qui 
prennent pour des noms de famille les fur- 
noms * par kfquels les deux favoris d'Atf- 
guftenous font connus jii eft certain néan- 
moins que I*un s'appelloit Cilnius , & Tautre 
Vipfanius. Pour Popaeus , & Peducxus , il 
eft vrai que c'étoient des noms de famille; 
mais c'eft une exception qui fert à confirmer 
Ja règle , car il y a bien de l'apparence* que ces 
deux noms s^écrivoient d'abord avec un I, 
& fe prononçoient cotiïme Pompeius , puiC- 
que la diftongue de leur pénultième s'écri- 
voit originairement par un A , & un I , corn-- 
me on le peut voir par une infinité d'infcrip-^ 
tions« 

On peut donc compter que tous les^ noms 
qui ne fe terminent point en ius , ne fout 
point des noms de familk -, mais comme il y 
avoir des prénoms qui avoient cette termi- 
Mihtij on pourvoit les confondre avec Je» 

"^ jligrispa » & Mecasnas^ • 
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noms de famille. Mais heureufement le fr^— 
quent ufage de ces noms nous les rend fi fa- 
miliers , & d'ailleurs le nombre en eft fi pe- 
tit qu'il eft aifé de lesreconnoître ; Car Var- 
ron nous apprend ,que les Romains n'en 
avoientguères que trente : encore de ces 
trente , n'y en a-t-il que huit ou neuf qui fe 
.terminent comme les noms de famille , fça- 
voir : Appius, Caius , Lucius, Manius ^ 
JNumerius-, Publias, Servius, Tiberius, &c 
Metius, * 

Ainfi l'on peut s'aflurer que tous les noms 
qui ne font pas de ce nombre , & qui ne fe 
terminent point en ius , font des furnoms ; 
mais comme il y avoir auflî des furnoms qui 
avoient cette terminaifon , & que d'ailleurs 
le nombre des furnoms furpaffe de beaucoup 
celui des noms de famille ^ il feroit impoflî- 
We de les diftinguer , fans une parfaite con- 
noiflancedes familles Romaines.; & c'eft è 
quoi nous cxpofe la mauvaife habitude que 
les Romains avoient de tranipofer leurs 
noms. 

Mais l'ufage cm ils étoient de fupprimer 
quelquefois leur nom de famille , eft encore 
fujet 9 de plus grands inconvéniens. G>mme 

^ Metius Oâayiu«« , 
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les autres noriis dont ils fe fer voient pour dlf- 
tinguer entre elles les perfonnes d'une même 
famille , ne leur étoient pas néanmoins 
tellement propres , qu'on en put faire auffi le 
fiiême ufage dans les autres familles ; & que 
cependant les perfonnes ne font le plus fou* 
vent défîgnées dans ITiiftoire & fur les monu- 
mens , que par ces noms alors communs à tout 
le monde, comme les noms-propres le font 
aujourd'hui parmi nous , il feroit aflez difix-" 
cile de fçayoir au jufle à quelles familles les 
rapporter , & par confëquént de connoître 
de quelles perfonnes il s'agit en ces occa- 
fions , fi l'on ji'avoit aflez a ufage dans ce» 
matières pour y fupplëer : encore la péné- 
tration feroit-elle fouvent inutile; car hors 
les cas où il fe trouve des prénoms propres 8c 
particuliers à certaines familles , ou de cet 
furnoms héréditaires qui fervoient à en dif» 
tinguer les branches , il feroit impoffible de 
ijavoir auxquelles fe déterminer* 

Mais fi Tufage de ces dénominations abré^ 
gées eft capables d'arrêter ceux qui ne font 
pas autrement verfés dans ces matières ; Tu-* 
fage contraire n eft pas moins propre à le» 
embarafiffr, 8^ ta multiplicité de noms ne 
fert fouvent qu'à les jetter dans de plus, 
grandes erreurs. Quoique les Romaiosii^euft 
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fent ordinairement qu^un nom de famîlleî , & 
un feul prénom, avec un ou plufieurS fur- 
noms ; il fe trouve néanmoins des paflagëï 
où la même perfonne a deux noms de famil- 
le 9 ou da moins le nom d'une famille, & le 
furnom héréditaire d une autre. Quineferoît 
pas inftruit de ces exceptions , Se ne fçauroic 
pas ce qui pouvoit y donner lieu , ne feroit 
jamais au fait de ces paflages. Peut-être même 
croiroit - il devoir rapporter ces différens 
noms , à diverfes perfonnes ; ou en les rap- 
portant à une feule > le moins qu'il lui peut 
arriver feroit de fe tromper au choix des fa- 
milles. 

Jl faut donc remarquer qlie- cet ufage a voit 
Keu en trois occafions, premièrement loriF- 
qu'un Citoyen paflbit d'une famille dans une 
autre par l'adoption , fecondement lorfqu'un 
cfclaveétoit aflranchiparfon-maître, & troi- 
fiémement lorfqu'un étranger obtenoit le 
droit de bourgeoifie Romaine , par le crédit 
de quelque Citoyen. 

Dans le premier cas , comme celui qui étoic 
iadopté 9 acquéroit tous les droits de la nou- 
yelle famille où il entroi^; il écoit obligé d'enr 
prendre le nom, & même lé prénom, & le 
fomom de celui dont il devenoit par-là l'hé^ 
l»tier. ^ & avec qui il n'étqit plus fenfi' £ûrg 
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Qu'une même perfonne ; mais comme l'adop- 
tion n'étoit cependant qu'une imitation de lai 
nature , qui n'en changeoit pas le véritable* 
état , & dont tous les effets étcrient purement 
civils , celui quiétoit adopté confervoit tou- 
jours quelque marque de fon origine, & 
avoitToin d'ajouter aux noms de la famille oîi 
il entroit , celui de la famille où il étoit né , 
ou du moins un des fumoms héréditaires qui 
fervoient à en diftinguer les branches ; car 
lufage varia fur ce fujet fuivant les tems. 

* On fe contenta d'abord de joindre à ces 
nouveaux noms , celui de fa première famille^ 
mais d'une manière un peu changée, & feui- 
fcment en forme de fornom , comme on le 
peut voir par une infinité d'exemples & en»- 
tre autre par celui d*Augufte , qui de C Oc- 
tavius , fe nomma C. Julius Caefar 06lavia^ 
nus, dès que Cxhv l'eut adopté. 

On fe piqua dans la fuite de conferver te 
nom de- fbn origine, dans fon état naturel, 
& fans aucune altération , Comme fit C. 
Gascilius , que Cr Plinius Secundus fon on- 
jple adopta , & qui fe nomma depuis C. Pli^ 

* AitnHtus adoptât, à P» Cornelio Sçiptône , P#. 
Conndius Scifto Amilianusm Munm adQffi a F« ticim 
nio-CMj^a y P« Ucinius Mmianau 
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nius CsecUîus Secundus , & non pas C* PfiU 

nius Secundus Cxcil'anus. , 

(a) Enfin on fe relâcha jufqu'à ne retenir 
de fa première famille , que le furnom de I2 
branche où Ton étoit né . témoins ?• Corné- 
lius Scipio, &M. Junius Brutus, adopté ^ 
Fun par Q. Csecilius Mereilus Pius , {b) ôc 
l'autre parQ. Servilius Caepio, qui. ne fe 
nommèrent point Cornelianus , ni Junianus, 
mais Amplement Q. Metellus Scipio , & Q* 
Cacpio Brutus , comme on l'aprend par Dion^ 
par Plutarque , & par deux Médailles d'ar- 
gent fur lefquelles on lit, Q» Metellus Sci- 
pio , & Q. Caepio Brutus Procos. 

C'éroit à peu près la même chofe dans le 
cas de rafFranchiffement j; car .quoique les 
cfclaves n'euflent point de nom de famille > 
comme ils avoient néanmoins , outre leur dé- 
nomination générale tirée du prénom de leurf 
inaîtres , Lucipores , Maripores , Quintipo- 
res, une efpéce de furnom qui fervoit à les 
diftinguer entr'eux ; ils avoient foin de con- 
fcrver cefurnom , lorfqulls étoient -affran- 
chis , Se ne manquoient pas de le joindre ao 

(d) Aurelius Orefteiadapt* à Cn» AufidU y Oi. Ai^ 
{b) Caliuraius Fifo adoft. à M. Tufto. M. Pufius 
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Dom , & au prénom de celui à qui ils étoient 
redevables de la liberté , comtae on le peut 
voir par les deux affranchis de Cicéron, 
M. Tullius Tiro , & M. Tullius Laurea j 
& par le Poëte Livius Andronicus , affran-; 
chi de M. Livius Salinator. 

1\ faut néanmoins remarquer que lorfque 
c'étoità la foUicitation de quelqu'un, qu'ils 
étoient affranchis, ils joignoient au nom de 
famille de celui qui leur donnoit la liberté , le 
prénom de celui qui la leur procuroit,&fe 
îbrmoient une dénomination compofée de 
leur furnom d'efclave , du nom de celui q\ii 
les afFranchiffoit , & du prénom de celui à qu! 
ils en avoient l'obligation. Il eft vrai que ces 
fortes de dénominations- n^étoient pas fort 
en ufage ; mais nous en avons néanmoins un 
exemple dans les Lettres à Atticus , de Eu^ 
tiohide gratian qui vetere prcenomine ^ novo 
nomine T. erit Ccecilius ^ ut ex me (y ex te 
jimBus Dionlfiùs M. Pompomus. Lib. 4. 
Ep. 6. 

V Enfin la même chofe fe pfatiquoît lorf- 
qu'on étranger obtenoitle droit de bourgeoî- 
fie ; & Ton peut dire que ce dernier cas -te- 
nojt des deux autres j de l'adoption , en ce 
qu'il falloit en quelque manière être adopté 
parle peuple Romain, & même être reçu 
Tome II L 
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dans une des trente-cinq tribus dontîl étott 
compofé a pour être fait Citoyen ; & de l'af- 
franchifleoient , en ce qu'on étoit par- là af* 
franchi de tous les impôts dont étoient char- 
ges ceux qui n'étôient pas citoyens , & au^c- 
quels étoient même fujets les citoyens qui 
étoient chaflfés de leur Tribu. Ainfi c'étoit 
une double raifon de reconnoiflance envers 
celui à qui on étoit redevable d'un tel bien- 
fait. Aufli croyoit-on ne pouvoir mieux le 
reconnoître qu çn fe faifant un devoir de por- 
ter fon nom & Ton prénom ^ comme dans le 
cas de l'adoption , & de rafiranchiiTement» 
Jepourrois vous en rapporter une infinité 
d'exemples ; mais je me contenterai de vous 
en citer trois , l'une de Demetrius Megas , 
dont Cicéron parle ainfi dans une de fes Let- 
tres à Acilius : Cum Demetrio Mega mihi i/e- 
tuftum hofpitium eft. Ei Dolabella rogatu meo 
ciyitatem impetravit ^ qua in re ego interfui ^ 
itàque nunc P. Cornélius vocatur : L'autre de 
Q. Ccecilius Dio ^ à qui Q. Cœcilius MetcU 
ÏUJ avoit rendu le même fervice. ; & le der-f 
nier de Claudius Pompeianus d'Alexandrie , 
que l'Empereur Marc-Aureie fit citoyen ^ 
Sénateur, Confui, & enfin fon gendre, /5c 

ui fe nomma depuis Marcus Aurelius Clauz 

ius Pompeianus. 
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On peut dohc compter que toutes les fois 
qu'une même perfonne a deux noms de fa- 
mUle ,ou le nom d'une famiUe , & le lurnom 
d'une autre a c eft par l'une de ces trois râl- 
ions ; mais c'eft aux circonftances du tems g 
du lieu , & des perfonnes à la déterminer. U 
£aut feulement remarquer que dans le pre^ 
miercas , ceux qui étoient adoptés, fuivoienc 
la condition de celui que les adoptoit , & de*» 
venoient Patricierts , fi la famille où ils en- 
troient étoit Patricienne ; au lieu que dans 
les deux autres , ceux qui étoient affranchis , 
ou qui étoient faits citoyens , demeuroient 
toujours Plébéiens , quoiqu'ils portaflènt le 
nom d'une famille Patricienne > a moins que 
le peuple , ou les Empereurs ne leur donnaf^r 
(èric expreffément la qualité de Patriciens , 
comme il arriva à Claudius Pompeianus que 
Marc- Aurele fit paflfér par tous les honneurs, 
avant que de lui donner fa fille, * 

Voila , Meflîeurs , ce qui m'a paru le plus 
particulier , & par conféquent le plus digne 
de remarque , dans le différent ufage que les 
Romains faifoient de leurs trois fortes de 
noms i & il ne me refle plus qu'à vous par-t 

* Lucilla mariée auparavant à L« Verus Con 
Oncle. ... ... 

h il 
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1er des autres défignations dont ils fe fervoîent 

quelquefois pour une plus parfaite déter— 

ipination de leur famille , & de leur per- 

ibnne. 

La première confiftoit à joindre à leurs 
noms celui de leur père , de leur ayeul ^ & 
«quelquefois même de leur bifayeul , comme 
iî paroît par cette ancienne Infcription ^ L, 
Munatius. L, F. L. N» L. Pron. Fianças. 
• ]La fécondé, à marquer leur condition; 
par leurs-emplois, leurs digmtés , & les autres 
titres qui pouvoient le plus les diftinguer ; & 
la dernière , à mettre dans leurs qualités y 
jufqu'au nonn de leurs tribus , parce qu'il y 
en avoit qui;4toie.nt plus jpuiflantes que les 
autres , &. parconféquent plus honorables, 
, t»ep»çtïûer de cesufagea n'eft pas fujet à 
de grandes-difficultés. Tout le monde fçait 
que lorfque les Anciens vouloient défigner 
leurs pères , c'étoit d'ordinaire parleurs pré- 
HOîRs , "* car il eût^té inutile de répéter leur 
vtom defàipille. Il faut néanmoins remarquer 
qu'iUJes défignoient auffi quelquefois par 
fearsiurnoms, & fur-tout lorfqu'ils pou- 
voient leur faire honneur , comme Q. Fabius» 
Maximi F. T, QidnSlius. CapitoUni. F. Mais 

i 
* P. Cornélius P. F. Q. Fabius, Q. F. . 
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ce qui n'étoit qu^une exception dans Tufage 
ordinaire , devenoit une régie dans le cas de 
Tadoption. Car comme ceux qui étoient 
adopiës, changeoieif t de çom de famille» leur 
naiiiance feroit demeurée afTez indétermi- 
née , s'ils né Teuffent défignée que par le 
prénom de leur père , au lieu qu'en la déter- 
minant par un de.teâ furnoms héréditaires 
dont nous avcms parlé 5 ils diftinguoient pai^ 
là la famille où iU étaient nés , de cçUe pài 
ils étoietit entrés par ladoption. C'eft un fait 
dont tous les monumens antiques font foi , 6c 
dont on pieut s'aflurer par cette infcription 
de la famille Cornelia ,^ Q. METELLVS. 
Na/îca F. & par une Médaille d'argent f de 
la famille Jurûa^ là où Ion lit 5 A. Fofthur 
mius Cof. Buti F. ^Ibinus. ) 

Pour l'autre' efpéce de défignation dont 
les Romains fe fervoient , & qui confiftoit à 
mettre à la fuite de leurs^noms , toutes leurs 
qualités, elle n'a pas befoin d'éclaircifle- 
ment ; car ou ces qualités font tout au~loijg , 
& alors il n'y a pas à s'y tromper; ou elîes 
foiit en abrégé , & en ce cas , ce n*eft que ^ar 
Pufage , qu*on peut fè mettre au fait de tou'- 
tes ces abréviations. 

Mais il eft bon de dire, un mot de leurs 
noms de Tribus , pour prévenir les etredrs 

L iij 
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où l'on pourroît tomber fur ce Tu jet. Comme 
c'ëtoienc des noms féminins que les Romains 
ne fe contentoient pas d'ajouter à leur noms , 
mais qu'ils mettoient entr^ leurs noms mê- 
mes, c'eft- à-dire immédiatement après leur 
nom de famille,& avant leur furnom,Ser, Sulr 

Î icms Lemonia Rufus, C Luceius Pupinia 
lirrus. (a) On pourroit les prendre pour des 
•noms de femmes, ou du moins pour des fur-* 
noms , (b) & fur-tout lorfqu'ils font en abré- 
jé ^ fi Ton n'âvoît des marques certaines pour 
es reconnoître , & pour les diftinguer des 
noms de famille, avec lefquels ils ont d'ail- 
leurs affez de rapport , & dont quelques uns 
même tiroient leur origine. Auflîles Romains 
avoient-ils foin eux-mêmes de les diftinguer, 
ou par la forme des caradéres,(c) ou du moins 
par leur différentegrandeur. (d) Mais comme 
cette différence n'a pas toujours été obfervéc 

par les G>piftès , (e) & que d'ailleurs les Li:* 

• 

(fl)Cîcer. p. Philip. 

(h) C. Scribonius. Pop. Curio. 

(c/Ceft-à-dire en les mettant en lettres qiiarréef ^ 
dans les Infcriptions qui étoient en lettres rondes ; de 
en lettres rondes , dans les Infcrîptions qui étoient 
<en lettres quarréer* 

(d) C VERRES. Jlomilîa. 

(<) L. Clauditts, PALATIN A. 
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fcraîres Pont le plus fouvent négligée {a) 
da ns Fimpreflîon ; cette marque ne fuifiroit 
pas aujourd'hui pour en faire la diftinftion. (fr) 
Aînfile plus fur eft de 'faire tonnoître ces 
îiOms par eux- mêmes, Cc}& de montrer en 
même temps comment ils s'abrëvioient. Pour 
cela , il feroit bon de remonter à l'origine 
-des tribus , & de faire voir comment on en 
augmenta le nombre en divers temps, de 
quelle manière s'en fît la divifion à mefure 
qn on en établit de nouvelles , & enfin pour- 
quoi les unes devinrent plus pui{fantes& plus 
confidérables que les autres. Mais comme ces 
recherches nous menéroient trop loin , je les 
réferverai pour un autre difcours ; & je me 
contenterai de mettre ici le nom de cinq 
.Tribus, dans l'ordre^de leur établiflfement , Se 
avec leur abréviation. 

J ajouterai feulement que la f aîfon pour la- 
quelle leT Romains mettoient le nom de leurs 
Tribus , immédiatement après leurs noms de 
famille , & avant leurs furnoms , c'eft que 
ces fortes de-noms fe rapportoient à leurs fa- 
milles, & non pas à leurs perfonnesj & cç- 

C«)SER.SVLPITIVS.Lem. RVFVS. 

h) C. Luceius PVP. Hirrus. 

(0 c SCRIBONIVS. Pop. CVRIO. 

ÏJ 111} 
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la eft fi vrai que lorfqu'ils paffoie^t d^une fa*- 
mille 9 dans une autre qui n'étoit pas de l?i 
même tribu , ils avoient coutume d'ajouter 
au nom de leur première tribu , le nom de 
celle oh ils entroient par l'adoption ; comme 
.on le peut voir par une infinité d exemples , 
& (entre autres, par cette Inkription de U 
famille Julia, C.J^Ha C. Filio. &ab. Scap» 
Ccefari Augufto ; & par ce paflage des lettres 
à Atticus , Upimius Vtienu Trom. Antius * 
&c. Epît. 1 6. Lib. 4. 

(a) T ite-Live au reftc; nous apprend que 
des trois anciennes tribus que Romulosavoic 
înftituées , & qu on appelloit originairement 
Ramnenfes , Tatienfes , & Lucéres , Servius 
TuUiusenfit quatre nouvelles ^ auxquelles 
il donna le nom des quatre principaux quar- 
tiers de Rome , Suburana , Efquïlina , Collh 
na , & Paladna ; & qu'on nomma dans la fui-^ 
.te les Tribus de la Ville , Tribus Urbanœjipo\}X 
les diflinguer de celles de la campagne, qu'on 
appelloit Tribus Rujlicœ. Ces quatre Tribus 
s abrévîoient ainfi , Sub. Efq. Cob. PaU 

(b) Denis d'Halycarnaffe prétend que ce 
fut auffi Servius Tullius qui établit les pre- 
mières tribus de la campagne; mais en cas 

t^] L, I. ch. 4^« [^]Liy. <• 
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que ce fait foit certain , il y a bien de 1 ap* 
parence qu'il n'en établit quehuit,fçavoir/îa- 
vùUa y {a) Clujiumtna , Lemonia , Pupu 
tna y Ve aitim , Galeria* , Pollia , & 
Volîinia ; car les neuf autres qui fer- 
vent à achever le nombre des vingt & 
une qui furent remplies , félon T. Live , l'an 
^5p. ib) fous les Confulat d'Ap, Claudius , & 
deP, Cornélius, portent les nom des Con- 
fuls & des Decemvirs qui les établirent, 
Claudia , Aimilia a Cornelia , Fabia , 
f^oratia 9 Mehenia^ Papiria , Sergia ^ & 
Vtturia. 

(c) Tite-Live nous apprend enfuite qu'on 
en établit quatre autres pour les nouveaux 
citoyens , J'an 337. Stellatma , Tro^ 
mentina , Sabatina , Armmjis ; & deux 
autres. Tan 397 : (i)fous le Confulat de C. 
Plautius & de L. Fabius ; Promptina ( & 
Poblîtia j & qu*on y en ajouta encore deux; 

(d) Rom. Cluft. Lcm, Pup. Vei. Gai. Pol; 

Voit. 

(h) Liv. 2. ch. 2 T. Claud, Aim. Corn. Fab« 
Horat.Men. Pap. Serg. & Vet. 

(c) Liv. 6. cb. c, Steî, Trom, Sab. Arn. 

(d) Liv. 7» cb. 1 5. Prompt. Pobi. 
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nouvelles , l'an 42 j. ( a ) Mou -a , ^ 
Scaptta ; puis deux autres , l'an ^^6:(b) fous 
le Confulat de M. Foflius FUccinator, 8c. 
de L. Plautius- Venno, UfenOni, & Fa- 
Urtnii : puis deux nouvelles encore , l'an 
4-5" î : (c) Amenas , & Terentina 1 •& 
enfin les deux dernières, l'an' 5-10 : foui 
le Confulat de M. Claudius , &deM. SctOf. 
promus, VeUna. ,((i)& Quirina. 

(a)Liv. 8, ch. 17. MM.Scap;. 

(*; Liv. 9. ch. »o. Uf. Fal, 

• (OLiT. 10. ch. 9' Ani. Ter. 

ifi) Eflc. L. 19. Vel. Quir, 
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Sur Us Tribus Romaines ^ ou Von examine 
leur origine ^ V ordre de leur établijjement ^ 
leur jituation ^ leur étendue ^6* kurs diven 
ufagesfuivantles unis» 

LE mot de Tribu eft un terme de partage 
& de divifion , qui avoit deux accep- 
tions chez les Romains , & qui fe prenoit 
également pour une certaine partie du peu- 
ple , & pour une partie des termes qui lui 
appartenoient» Les Hébreux s'ëtoient fer vis 
les premiers du mot iûJtt^ fchevet , de ces 
deux manières ; mais avec cette différence 
qu^ils avoient jreize Tribus , en le prenant 
au premier (èns , & n'en avoient que douze $ 
en le prenant au fécond :. parce qu'il y en 
avoit une des premières qui n'eut point de 
part à la diftribution * des terres* Les Grecs 
firent auflî depuis le même ufage du terme 
qvkt y quoiqu'ils Teuflent pris d*abord 

. * Quoniam fuerunt filîi Jofèph du2 Tribus,Mana{& 
d&Ephraim ; & non fuit data portio in terra Levitis* 
fié. Jof. ca{. 14. V; J. i»^ 
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dans un autre fens. Mais il ne s'agit point îcî 

de leurs Tribus , & je men tiendrai à celles 

des Romains pour ne point fortir de nionfu* 

jet. 

Comme il n'y a point d'ëtabliflement dans 
l'hiftoire Romaine , qui foit plus ancien que 
celui des Tribus ; il n y en a point auflî fur 
lequel les Auteurs foient moins d'accord , ni 
par conféquent dont les véritables circonf- 
tances foient plus difficiles à démêler. Qui 
ne fe ibucieroît'pas néanmoins d'aprofondir 
jes chofes , en auroît bientôt fait un fiftême 
affez fuivi ; mais quand on veut tout confît 
dérer , la chofe devient plus problématique jf 
& demande un peu plus de difcuffioiî. 

L'attention la plus néceffaire dans ces (( . - 
tes de recherches , eft de bien diftinguer les 
tems , c'eft le nœud des plus grandes Jifficul^ 
tés^ Aînfi il faut bien prendre garde de con- 
fondre l'état des Tribus fous les Rois , fous 
îcs Confuls , & fous les Ennipereurs ; car elles 
changèrent entièrement de forme &d'^tifages'^ 
fous ces trois fortes dé gouvernemens. On 
peut les confidérer fous les Rois , comme 
dans leur origine j fous les Oonfuls, comme 
dans leur état de perfeélien ; & fous les Em- 
pereurs, comme dans la décadence, du moins 
par rapporta leur crédit, &à la part qu'cl- 
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les avoient au gouvernement i car tout le 
çnondefçait que les Empereurs réunirent en 
leur perlonne toute rautorité de la Républi- 
que , & n'en laiflérent plus que l'omlDre au 
peuple & au Sénat. 

L'état où fe trouvèrent alors les Tribus ; 
nous efl: aflez connu , parce que les meilleurs 
Hiftoriens que nous ayons , font de ce.tems- 
là : nous fçavons auffi à peu près queUe en 
étoit la forme fous les Confols, parce qu'une 
partie des mêmes hiftoriens en avoient été té- 
moins ; mais nous n'avons prefqu'aucune 
connoiÔance de l'état oà elles étoient fous 
les Rois, parce que perfonne n'en avoit écrit* 
dans le tems , & que les monumens publics & 
particuliers qui auroient pu en conferver la 
mémoire avoient été ruines par les incen4ies. 
Pu moins c'eft la raifon que T. Live appor- 
te de l'incertitude & de lobfcurité de ces 
premiers tems. * 

- Il y a cependant lieu de croire que 
lès recherches de Varron i auroient jft 
en quelque manière y fuppléer , fi le livre 
> « 

. ^Resadhuc expofûicîim vetufhte nimia ofcurzs ^ 
tùm quod perrarx per éadem tempora litteras fuere ; 
& quod etiam fi qux in commentaris pontificum , 
tfiiiique publicis « privati(que erant moflumentis , 
incenAurbe-pleraqueintericre. 7; L<ti. lib. 6. cap. i. 
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qu'il a voit compoféfur les Tribus étoîtvé-^ 
im jufqu'à nous. * Mais comme nous n'avons 
de lui fur ce fujet que quelques fragmens 
épars de ce qu'il nous refte dans (es ouvrages, 
nous ferons obligés de nous en tenir à ce 
qu'on en trouve dans T. Live , Denis d'Ha-» 
licarnafle, & Plutarque ; car pour les mo« 
dernes qui en ont parlé depuis y ils n'ont faic 
que rapporter les paflages de ces trois au- 
teurs; fans le mettre en peine de les concf- 
lier , ni de les éclaircir , fi Ton en excepte 
Pavinius , qui les a accompagnés de (çavan^ 
tes remarques ^ 8c d'un grand nombre d'iaf^ 
criptions antiques. 

Ce n'eft pas au refte fur de (impies cîrconC» 
tances , que les anciens qui ont parlé des Tri- 
bus , paroiffent oppofés ; c'eft fur le fondL 
même des chofes : car non feulement ils ne 
s'accordent point fur le tems de leur origine, 
les uns la rapportant à Romulus , & les au- 
tres à Servius , Tullius ; mais ils ne convien- 
nfnt pas même du nombre qui en fut d'abord- 
étabti. Les uns prétendent qu'il n'y en eut 
d abord que trois , & que ces trois premières 
Tribus tirèrent leurs noms de Romulus leur 

* Sic reliquat Tribus ab ils rébus de qaibus in Tri- 
buum UW^s fcrip^. Varrp de iing. JLat» Lb. 4« 
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fondateur , de T. Tatius Roi des Sabîns qui 
vinrent s'établir à Rome , * & de Lucumo 
chef desTofcans qui étoient venus au fecours 
des Romains. Ager Romanus primùm divifus 
in partes très aquo Tribus appellat/z ^ Tatien^ 
Jium a Ramnenjium , Lucerum ; nominatx ut 
ait Ennius ^ Tatienjès à Tatio , Ramnenfes à 
Romulo ^ Luceres^ ut aitjunius ^ à Lucumone, 
Varr. de L. Lat.l. 4.Et les autres en comptent 
quatre dès les commencemens , & leur don- 
nent le nom des quatre principaux quartiers 
de Rome. Quadrifariam autem Urbe diyifâ ^ 

* Lucerenfès & Luceres quae pars tertia populi Ro- 
mani efi diftribjuta à Tatio & Romulo , appeliati fuu% 
à Lucero vel Lucumone Thufcoruni duce quiauxilio 
fuit Romulo adverdis Tatium bellanti. Fjt/?. 

HaC si a.V7^ rv^^9jv6if tiFiKCV^itif \KUimiâya^9 f'x. S«^ 

nç MKéit0f ifnfjub. Auxilium etiam îlli, ( Romulo) 
a<dduxit validum è folonio Etrufca urbe , vir firenuus 
& bello clarus Lucumo nominatus' Dionyf. HaU 
lib, 2. 

Tt/§p»»V5 àgrscis appellatî , vel à domiciliis turri- 
ûs y vel ab aliquo eorum principe : Romani certe aliîs 
eos vocanc nominibus ; eteni.m ab Etruria quem ali- 
^ando habitarunt^ eos Etrufços appellant , & ob 
exceilentem lacrorum , at divîni cultusperitiam nunc. 
quidem obfcuhus di^xy? , ollm vcro ex:.diori voce 
^emad modumGrapci^â€;o«%/y$ Yocab^ntf Pionyf, 
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regionibus ^ collibufque ^ qua habitmtur par-^ 
tes eos Tribus appellavit. T. Liv. lib, i^- 
cap* 6. 

£nfîn il n'y a pas jufqu'au nom de Tribu 
en général , fur rétimoîogie duquel ils ne 
foient partagés ; les uns le tirant du nombre 
même qui en fut d abord établi , comme Var- 
ron & Plutarque; A^er Romanus primùm di-'^ 
yifus in partes très ^ à quo tribus appellatœ» 
Varr. de L. LdX.Tribus autem très ipfasfuijfè 
nomen ipfum iniicat. Plut. Rom. & les au- 
tres le faifant venir de Tributum , comme 
T. Live, quce habitantur partes eas Tribus 
appellavit ^ ut ego arbitrer àtributo ^ nam ejus 
qu'oque cequaliter ex cenfu conferefldi ab eodem 
hita ratio eft* Lib. i • c. 6. 

Mais malgré toutes ces oppofitions ces au- 
teurs ne font peut-être pas au fond fi contrai- 
res qu'ils le paroiffent ; & il feroit peut - être 
même aflez facile de les concilier. Car enfin 
toute cette dîfi^rence peut venit de ce que 
les uns n ont fait attention qu'à l'origine des 
Tribus qui fubfiftoient de leur tems , & que 
les autres font remontés jufqu'aux anciennes 
Tribus que Romulus avoit inftituées , & que 
Serv. Tullius fupprima quand il établit les 
nouvelles En effet à cela près, ces auteurs 
font aflez d^accord ; car non • feulement ceux*^ 

qui 
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[uî parlent des anciennes Tribus ^ convîen- 
lent avecT. Live de' ce q'^»'il d tdes nouvel- 
fes ; mais T. Live lui-même fait mention dc§ 
)renîieres , & quoiqu'il ne les- traite d'abord 

[quede centuries de chevaliers , il ne laiffe pas 
de leur donner en particulier leS mênpes noms 
que Plutarque & Denis d'Haï carnâfle ; (a^ 

ï& il lui arrive même dans là fuite de les ap- 
peller les trois anciennes Tribus, preuue 
qu'il n*a' d'abord éviié'de les nommer ainfî 

I que pour ne les point confondre avec celles 
que Serv. Tullius établit depuis, (h) 

Il eft donc certain , & même par T. Live; 
qu'il y avoit d'autres t^fibus à 'Rômô j avant 
ces dernières , &î'ôn ne fçauroît douter par 
conféquent qu 11 n'en faille rapporter rorigî- 
ne à Romulus. Maïs il n'eu pas aifé de 
déterminer au jufte en quel tems elles furent 
înftituées ; car d'un coté les noms de Rarmes^ 
Tatienfes ^ & Luceres ^ feroient croire qpç 
ce ne fut due depuis que Romulus eut fait lit 
paix avec les Sabins, &. (ju'^il lei eût reçues 
uans la ville , avec lés i bfcans qui étoienf 

...<4)Etcenturiartces equitum Ramnes à Romulay 
sih Tatio Tatienres appellati , Lucenim nominû et 
originîs C4U& incer.c?» I^xb. ; i* ç^p* 6. 
•''(h) Ut très artdqui l*ribus fiium qusecjuc augAreiV 
aberent* lib» io.c9p« 6^ 

Tome IL M 
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venus à Ton fecours ; & cependant tous -let 
auteurs aflurent que ce fut avant Tenléve- 
ment des Sabines que Romulus établit la fora- 
ine de fon gouvernement , & que les cent 
Sénateurs dont il compofa dès- lors fon con- 
feil , furent tirés des trois Tribus qu'il avoit 
déjà établies. 

Si ce fait eft certain , & que ce ne foit pas 
là une de Ces anticipations n ordinaires aux 
hiftoriens , il faudra encore reconnoître de 
deux fortes de Tribus inftituées par Romu- 
lus; les premières avant l'enlèvement des 
Sabines , lorfqu'il divifa la ville en trois prin- 
cipales parties , & chacune de ces parties en 
en dix autres auxquelles il donna le nom de 
Curies * ; & les autres , lorfqu'il eut fait la 
paix avec les Sabins , & qu*il les eût reçus 
dans Rome , avec les. Tofcans qui étoient ve- 
nus au fecours des Romains» 

La ville fe trouvant alors trop refferréc 
pour tous fes habitans 4 Romulus en étendiç 
rençeinte; mais il la divifet comme aupara* 
vant en trois principales partîmes ou Tribus, 
& fubdivifa encore chacune de ces parties en 

* Diyi(â in très partes ornnî multitu^ne , fîngulas 
trium partium rursàs in decem partes diftribuit , ac 
majores Tribus , minores Curîas appellavit* Dionjf* 




^ ir les Tribus Romaines. i j 9 

Six autres qui leur étoient fubordorinées ; de 
manière que fans augmenter le nombre dés 
Tribus ni des Curies , il leur donna néan- 
moins toute rétendue néceflairé , & les par-?; 
tagea ëgal^ent entre les Romains , les Sa- 
bins , & les Tofcans. Par ce moyen ces trois 
nations ne firent plus qu'un feul peuple fous 
le nom commun de Quirites. (a) Mais elles 
ne laifférent pas de former trois différentes 
Tribus , & de vivre féparément & fans fe 
confondre , jufqu'au règne de Serv, TuUius: 
les Romains dans la première. feus la conduite 
de Romulus , d^où ils tirèrent par corruption 
le nom de Ramnes ou Ramnenjes. (t) LesSa- 
bins dans la féconde fous les ordres de T; 
Tatius , d'où ils furent appelles Tatienfes ; 
& les Tofcans d?ns la trpifi^me , fous les loix 
de Tatius & de Romulus qui leur donnèrent 
le nom de Luceres ^ en mémoire de leur chef 
Lucumo , ou parceque l'endroit oi ils s'éta- 
blirent y étoit couvert de bois, (c) Car les 

(a) Ità ^eminatâ urbe , ut SaBinh tâmea aliquid 
daretur , Quirites à Curibus appellar?» T* Liv» U i» 

c. 13. 

{h) Luceres diâi à Lucu , vçl à I,u€umone. f &f. ' 

(c) Luceres & Lucerenlês tertia pars pepuli Ro* 

mani , fie appellatî à Lucero aut Lucumone Tufco* 

mm duce qui auxliio fuit Romula adverfus Tatlutxi 

beUanti, Fejl. 

Mr, 
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autenrs font partagés fur l'orîgîne de ce nom; 
& T. Live avoue qu elle étoit incertaine de 
fon tems , Lucerum nominis O originis caufa 
incerta. Lib. i. cap. 5* 

- Ce fut auflî alors que les trent^^ Curies qui 
ti'avoient point encore eut de noms particu- 
liers , du moins qui nousfoient connus, re- 
çurent félon quelques auteurs , ceux qu'elles 
Sortérent depuis des trente Sabines les plus 
iuftres par leur naiflance ou par leur méri- 
te, (a) Je dis néanmoins félon quelques au- 
teurs , 4:ar je fçais bien qu'ils ne font pas tous 
de ce fentiment , &que Varron prétend que 
tous ces noms de Curies , dont il ne nous 
refteplus aujourd'hui que huit ou neuf^ (V) 
étoient d anciens noms de familles Romaines^ 
ou le nom nvême des lieux où ces Curies 
étaient fituées. 

: ' Mais- quoique! en foit ^ c'eft ainfi que ce9 
premières Tribus furent d'abord inftituée* 
par Romyljas l'an 4. de Ron>e , & puis re- 
jiouvellées & étendues en faveur des Sabins , 

(fl)Ex bellof tam trifti Ixta repente paxcarioresû- 
biriaS' virîs ac parentibus , & ante omnes Romiilo fè- 
cit , it()que cùm populum in Curias triginta divideret 
«o mîna earum Curiis impofuit. T. Liv. ï, t. 
• (by Forienfis» Rapca> Velienfîs , Velitia , Cala-j ' 
brsi, Titia, Ti&ta,6cSaucia, vclTaucia. «?/• 



fur les Tribus Romaines. . ï^ï 
Fan 7. de fa fondation , car c'eft à ces années 
qu*il faut rapporter Tenlevement des Sabi- 
ïies , & l'union des Sabins avec les Romains* 

Voilà, Mrs. tout ce que j'ai pu découvrir 
de l'origine de ces anciennes iribus i mais 
avant que de pafler aux nouvelles , je croîs 
qu'il eu bon de vous dire un mot de la fîtua- 
tion& de l'étendue des premières, & même 
d'examiner quels en furent les ufages tant 
qu'elles fubfiftérent , & ce que Serv. Tullius 
jugea à propos d'en conferver , quand il chant 
gea la forme du gQuvernement. 

Pour fe mettre d'abord au fait de leur (î- 
tuation, il faut confidérer la ville de Rome ei> 
deux états difFérens ; au tems de fa première 
enceinte , lorfqu'elle n^étoit habitée que par 
ies Romains; & depuis que Romulusen eut 
reculé les bornes pour y recevoir les Sabins 
& les Tofcans. Au premier état , comme 
elle ne comprenoit que le mont Palatin , Cha- 
que tribu où étoit juftement un tiers. * Mais 
îorfqu'elle eut plus d'étendue , & qu'on eut 
enfermé dans fes murs , outre le mont Pala^ 
tin , la roche Tarpéïéne , & toute la vallée 
qui étoit entre ces deux montagnes ; il s'em 

*^Antiqui(ïîmumPoinaBriuiti quod a Rotnulo în(V 
tltutùm eft Palatinis niontis xadictbus teiaiinabatiirt 
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fit alors une nouvelle dividon» L'ancien ett^ 
clos demeara aux Romains ; & ce qu'on y 
avoit ajouté y fut partagé entre les Sabins 
& les Tofcans. Les Sabins eurent la monta- 

fne qu on nomma depuis le Capitole , & les 
ofcans la vallée où Ton bâtit depuis la 
Jurande place appellée forum Romanum ,. par 
ce moyen les Romains demeurèrent en pof; 
fefïïon du mont Palatin oi ils s'étoient d'a- 
bord établis ; mais tout ce quartiev ne fit plul 
depuis qu'une Tribu , & les deux autres com^ 
prenoient , Tunç le Capîtole , auquel on 
ajouta dans la fuite le mont Gselius ; & Tau-* 
tre la vallée , à laquelle on joignit depuis le 
mont Aventin & le Janicule. 

Voilà quelle étoit la fituation de ces aa** 
cîennes Tribus , & quelle en fut retendue ,; 
tant qu'elles fubfiflerent , car il ne leur ar-j 
riva de ce côté- là, aucun changement juf^ 
jgu'au règne de Serv. Tullius,c'eft-à'dire,|uC« 
qu'à leur entière fuppreflîon. 

Il eft vrai que Tarquinius Prîfcus entreprit 
j^'en augmenter le nombre , & qu'il fe pro-- 
pofoît même de donner (on nom a celles qu'il 
vouloir établir ; niais la fermeté avec laquelle 
TAugure Naviuss'oppofaà fon de(kin,éc l'tH 
fage qu'il fit alors du pouvoir de fon art , oot 
ia fuperftition des Romains , en empêchèrent 
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rexecution:(a)Les auteursremarquent qu'une 
adtion fi hardie & fi extraordinaire luint éle- 
ver une flatue dans l'endroit même où la 
chofe fe palTa , (b) & T, Live ajoute que le 
prétendu-miracle qu'il fit en cette occafion 
donna tant de crédit aux aufpices en géné«- . 
rai , Sr. aux Augures en particulier , que les 
Romains n'oferent plus rien entreprendre 
depuis fans leur aveu, (c) 

Tarquin ne laiiTa pas néanmoins de dou- 
bler la cavalerie des Tribus , & Ton ne fçaut- 
roit nier qvie de ce côté-lâ il ne leur foit ar- 
rivé divers changemens ; car à mefure que 
la ville (e peuploit ,. comme ces nouveaux ha- 
bitans étoient diftribués dans les Tribus , il 
falloit néceflairement qu'elles devinflent de 
jour en }pur plus nombreufes & par confé« 

(jo) Tarquinius ad Ramnes > Tatienfès s Luceres * 
qiras Centorias Romulus fcriprcrat, addére alias 
conftinût^ fiioqueinfîgnes relinqiicre nomine, id 
^a inaof urato Romulus (ècerat, negare Accius na- 
TÎus inclytus ei tempeflate augur , neque mutari* 
nequenovumconfiituit, nifi aies addixiflent pofle* 
T.LfV. lib. i« cap. 3(?. . . 

(i^) Satua Accii pofîta capitetelato^ quo in locd • 
res aôa eft. Ibîd, 

(0 Auguriis inde (âccfdotîo que Augurum. tantu» 
fionos acccflît , ut nfhil belli domîque pofte à ,, nifi| 
tu(f ica£& gereretUr. X Liv^ lib. i •. ch^p, 3^» 
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quent que leurs forces augmerttaiTent à pro- 
portion. Aufli voyons - nous que dans Ut 
commencemens chaque Tribu n'étoit com- 
pofée que de mille hommes d'infanterie ,. 
a*oii vint le nom de milts. * & d'une cen- 
taine de chevaux que les Latins nommaient 
Centuria Equitum. Encore faut-il remarquer 
qu'il n'y avoit point alors de Citoyen qui fût 
exempt de porter les armes. Mais lorfque 
les Romains eurent fait la paix avec les Sa- 
bins , & qu'ils les eurent reçus dans leur vil- 
le , avec les Tofcans qui étoient venus à leur 
fecours ; comme ces trois nations ne firent 
plus qu'un peuple , & que les Romains ne 
firent plus qu'une Tribu , les forces de cha- 
que tribu durent être au moins de trois mille, 
hommes d'infanterie , & de trois cens che- 
vaux , c'eft-à-dire trois fois plus confidérables 
qu'auparavant. Aiiflî eft-ce un fait dont tous 
les Auteurs conviennent, & auquel on ne 
peut oppofer que deux paffages , l'un de Var*. 
ron , par lequel il femble que chaque Tribu 
n'avoit que mille homme d'infanterie , milites 
quod trium millium primo lesiojiebaf ^ Crjiri'* 
gulûc Tribus Tatienjîum^ Ramnenjium ^ Cr 

'■^ '* Mijites quod triurq millium primo legio fiebat> 
ac fîngiil^ Tribus fîngula mîllia noittebant. Farr,,d9 
, • Lat, lib»4, 

Lucerum^ 



/ 
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dacenan ^ rnâlia fingula militvm mtuibamé 
de Ling. Lat. iib. 4; & l'autre deX. Live fur 
lequel on pounoit croire qtie toute la cava- 
lerie des Tribus confilk>it en trois 'Cens -che- 
vaux ; & cmturiet très Eqmrnn Ramnenjium^ 
TéUknpam ^ & Lucerum* Ub. i. cap. ($« 
Alais n r^ a bien de Tapparence qu'iH'agit 
dans le^remier^e Vétzî des Tribus ^ avant 
l'enlèvement des Sabines ) comme onîe peut 
voir par ^fô premières paroles, prima legi0 
fiehut ^ &iparxon£quentque Vanron né leur 
«domielenomdeiRtfTnnei, Tatieffes, & Lur 
eeres 5 que pour les diftinguer de celles que 
Serv. Tulliu&établit depuis. £t à Regard de 
l'autre , il faut remarquer que la cavalerie de^ 
Tribus conierva leiioii>de Ce^vrm Eqmtum^ 
lorfqu'oA l'eut douMée , conime les Tribut 
retinrent -leur premier non^ lorfqu'on en 
eut augmenté le nombre. 'C*e(l ce queVarr 
ton nous apprend 4ui-méme au 4e. uv. de U 
L. L. Centurkt prhnùm à Centum diSa^ moo9 
iuplicatct rethmrunt aomen ^ ut Tribus diSce 
primùm à p^tibuspopuli tripartitàMvifi^mma 
multipUeatx idem tenem nomen. Mah ceftce 

Îui paroît encore mieux par l'endroit où T; 
âve parle du dernier cnangement qui leuc 
arriva. Neque tùm Tarqidnius de Equttum 
Ctnturiis quidquAmnmtayit ^ numéro dun^ 
Tcm^ IL N 
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^iantim aijecit^ ut fnii/e & oSogmi tfiikeiA 
tribus centurns tjjent. Lib* i^cap.6. Car oa 
Hir(Ht Don' feulement j>ar-là 3 que les Gentil 
ries ne furent pas jtoujoursdecentcavaliers^ 
^ais encore -qu'elles ëtoient alors com- 
sine nous avons dtt de icrois cens chevaux ; 
puifqu'en les doublant Tarqutn en & monter 
le nomlufe .à- dix-buic cens; & c'eft en même 
tems une çr^u^ve que Pinfanterie de chaque 
Tribu 5,4tpîtau(& alors de trok mille hom- 
mes ; car il eft certain que leur infanterie & 
leur *cav.alerie augroenterentuoujoufs dajiislft 
iptiême proportion. 

.^ ♦ J£n^ quaiîd ie .peuple Komain fut enco^ 
f e devenu beaucoup çlus nonibreux , & qu'os 
^^t scoute à la ville les trois nouvelles monr 
iagnes dont j'ai parlé , fçavoir le Toont Cae- 
lius > pour 1^ A&ains que TuUius Hoftilius 
6t tranfporter a Ro*ne , après la de&uftiot 
d'Albe > * & le mont Aventin avec le 
Janicule pour \e$ ]Liattns -^qui vinrent ^*y itar 

* Inter-hacc prsmiflt erant Equités Albani qui miil- 
iinuiineiii «raduceiiintRoniam. Roma intenni cref- 
çit A]k>^ rùinis, (}uplicatur£iviuin>fiumerus,Caeliiif 
fidditur urbi jnonf. T.Liv, lib. i. cap x<f.» 

'•* Tum quoque multi$ millibus Latinorum în aV 
\ritatem acceptis^ quibus lit jungeretuft'alacio Aven* 
.timHn,ad murcise datas feéesy Janiçuimn quQjQtf 
idjcâsûn, T. lir.lib. i^çap* }%• 
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fur les Tribus Komaines. 14.7 

|>lrr', lors qu' Ancus Martius fe fyit rendu mat- 
re de leur pays. X^^ tribus fe trouvant alon 
onfidérabkment augpent^es , & en état 
dçfçirmer ijne puiflante arrn^e , fe confenté- 
ren« néanmoins de daubler'Jeur Jnfanterîe , 
qui étoit comme nôiis venons die voir , de 
neuf mille hçrnmes ; & *ce fut alors que Tar- 
quiniusPri^sçntijiepritde doubler aufGIeur 
"Cavalerie 3f& qu'il la fît nionterà dix -huit 
^cens chevaux ^goqr répondre aux dix - huit 
inille hommesi^xn.lettr iafanterie'étoit com-; 

;|)0féfe. - - 

Ce font ta , je crois , tous les changement 
•qui arriveront à ces Tribus, dû côt^ des ar- 
gues-; & il ne me relie plus quà les confidé* 
•rer4ii^ôî^dugouveri>emen't. . * i 

.Quoique les trois nations dont elles étoîent 
•çompofeesnefocmairent qu'un peuple j elW 
ne laîflTerent pas , comme je Tai remarqué ^ 
de vivre chacune fous les loix de leur prince 
naturel jufqu'à la mort de XTatius : car nous 
tvoyons que ce Roi ne perdit rien de fon pou-» 
^voir quand il vintVétabiit! à Rome 9 & qu'il 

L régna copjoinélement , & mêm« en affe» 
nne imclligencç avec ÏÇ^omulus , tant qu'il 
vécut. * mais après fa mort , les Sabins ne fi- 

*Nec pacem modo,(èd & ci vitatém\inatn ex dûziuf 
fkciuntt regnusn confociant ^ imperîum omne confe- 
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i:cnt point de difficultés d'obéir àHomùtosi 
écfuivirent en cela Fexemple des ToTcans 
qui l'avoienc 'd^a reconnu pour leur fouve* 
rain. Ileft vrai que lorfcjuil lut queftion de 
lui choifir lyi (iiccefleiir , les Sstbins préten- 
dirent que c^éroit 4 Içur tour à régner ^ te 
içurent Ti bien foutenirieurs droits contre les 
tlomains qui ne vouloieçt :point de prince 
étranger, q[u*aprè? un an dr interrègne, on 
fut enfin oblige de prendre un Roi de leur 
nation, (a) Mais commelfiï'arriva par-là au- 
cun changement au gouyernement , lesTri^ 
bu? demeurèrent toujours dans l'état ou Ro- 
f^ulus les a voit mifes > & conferverent leur 
première forme , tant qu'elles fiAlîfterem, 
^ La première chbfe que fît Romulus ,lor£- 

a" u*il les eut réunies fous (a loi, fut de leur 
onnerâ chacune un chef de leur nation , 
èapable decopinaander leurs troupes , & d'ê- 
tre fes Lieutenans dans la guerre, (fr) Ces 

mnt Romam . • inde non modà commune , fed conr 
cott etiam cegmun .d^DbusJR^il^ fyit. f. lit;./, u 

^- tj* . , ^ ; . . .. ^ 

(4) Qriundli à Sabinis ne^ quia poâTatii mortém 

»b iuÂ parte Aon<erat regnatum in ioàstatt arqua « 

poflèifionem impehi amkterent, fiiicorporis creaij 

regem vole&anu T« Liv» /i>. i. caf^ 17. 

Qf\ DivUa in partes très on^ini muidnidine , finguli^ 

gambus przfeâa;;» conftiôuc \ t&m fingulas ràufli 



furUsTrïktî Komaintû ,>4Jf 
lâiefs que les Auteurs nomment mâi£ëremr 
Bient Tribuni & PrœfeSi Tribuum » étpient 
aufli chargés du gouvernement civil de ces 
Tribus , & c'était fur eixK que Romulus s'en 
répofoit dans la paixr Mais comme ils étoient 
obligés de le ibivre, Iqrfqu'ilfe mettoiten 
campagne y & que lar ville lefoit par - là de-, 
meurée fans coannandaat , ilavoit foin d'y 
laiilèr ^n^fa place un gouv^neur qui avoit 
tout pouvoir êa- foa aoiènce ^ mais dont les 
fonctions ne duroient que jufqu'à (on retour» 
Le MagUlrat k nommoit PraftSus Urhis , ^ 
nom qu'on- donnsf depuis à^ celiu qu'on créoit 
tous les ans, pour tenir la phce desConfuIs 
t^endant les feries Latines ^ mais commie le^ 
fonâions du, premier étoient beaucoup plu^ 
^ngue^i lîss' feries latine^ n étant que de deu:iq 

pardumrursàs^in ^cceovpartef cGftrîkirt » toUdenH 
oue finals pfSxfeâos deciit: ac majores quîdem tri* 
DUS ^ minori^ cthrîas appeliayit, & ii ^ Tribum 
« ' prxfeâi erant Tribuni, ^urlanun vecâfCurioacsapef 
peliatî. Dionyf.HaLL z* 
. * Namgue anteâ profo^U^ (tomo ^ Regîbas ^ ^s^e 
. inox Magiflfratibtis , ne urbs fine împério forêt , liil 
femputd^igebatur qui fus reiîderet , ac lîibitis sttédef 
i^tur , fenintque ab Komulo. Dentrem Romûlium^ 
poft ab TuUio Hoftilio Nuniam Marcium,& ab Tat- 

ë" inîo Superbo Spurium Lucretium impofftos, deia 
. dàdiles ouuidabaat » d\iracque fimMlacrum ,. quOr 



ou trois jôuri^ * foi^pouvoiri^toît' àufltatorft 
beacoup plii^ étehdi.*caf è^étoit-^our loh um 
cfpece aeVicèf oi qiiî tdécMoit'de tout au novàn 
du Prince , qui avcSt feul le droit d'aflèmbler 
le peuple & le Sénat en fon abfence. 

Je dis le peuple & le Sënat , car quoique- 
yEtat fût alors Monarchique , le pouvoir des* 
jjiois ^ 11 - étoit pas néanmoins fi' arbitraire i, 
gué le peuple rfeût beaucoup de part au. 
gouvernement »; il eft vrai cju'il ne luiétoir 
pas permis de. s'aflèmbler fans un^ ordre ex* 
)rès, &: quefesdécifions a voient ,rtiême be- 
oin d'être confirmées par le Sénat: maïs auffî 
6è pouvoit-on fansfi participation , faire aur- 
tuTi nouveau règlement quLrintéreflSn Aîa-^ 
fi* lorfqji'il" étoit queftion d'entreprendre: 
quelque gàferre , d'étaBlîr quelque nouvel 
impôt , ou de faire recevoir quelque loi , il 
felloit néceffàirement que le peuple y confen- 
tit , & par confêquent qu'il s'aflemblât pouir 
ie!iFàéUoéke&. 



î 






^ens ob |eiîasEatinà>pfxficitur qui confulare muniif: 
lUufpet. don^ac.Ành. l. 6, 
' f^ Hiicé énim feriis unum diem dicaverat Tarquî» 
fiIusSuperbus , hariim priipus auéèort exactis vero-« 
Regibus alter additus; acdeifiûiti anno'âb, yi c. z6om- 
€Qfppo(îtâ' qux diù Civitatêm turbaret d&plebeit coi^ 
&lÂtu fediÛQoe.^. tectius. Oïonyfi B^Jm^i., ' '^ 
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'Ces affemblées fe nommôient ert gënéraF 
Comtiaà cumèundd^ dàfe tçnoïçtit dans 1» 
grande place au pied du Capitbie, ou aiï 
champ de Mars hors la ville , félon la nature 
& la forme de ces aflfemblées • ckr il y en eut 
de trois.fortesavec le temps , & ces trois for- 
tes de cotmces tirèrent leur dénominatiorr 
particuiiére de la manière dorft le peuple y 
don noir fes fuflfrages. (a) Comme ileût été 
tïop long de prendre toutes les yoîx eh* dér 
tail , & Pune après l'autre \ le peuple fe par-*- 
ftgeoiten dltïëréntes^aflés , telles que fù^ 
rent d'abord les curies , & dans la fuite les- 
itenturies^, & lès nouvelles tribus , par le 
fcftage defquelles toutes ie% aflfàîres fe dëci- 
àoient, & dont les fufirages^fe formoient à lit 
pluralité des voix de- fceux' quî»» con^pofoient- 
ees claffëSi Ceft ce qu6 les Catins nomnioienf 
Cormtia euriata\, centuriatit^,^ Se \fthuiéL. (fr) 
Les comices des curies fe tenoiént dkiis la 
grande place>^ in;/ir^;^ Ceux; des tribus dàns^ 

* (aj Cbmîtîa àcum'eandb^diôa'i ût à curiis curîa-^ 
n , fie à centuriis centuriata , & âTribi:|l»U5.tri|)uta;^ 
iiomén accepere, Varn delVIv * ; ^ 

(A) Cùm ex genefibus hominum (uflfragium fera- 
tur , Guriata Comitiâ elTe ; cùm ex cenfti & stater, 
centuriata ; cum' ex re^ionîbus & locis ^ tfibuca, L^ 
Sus Félix apud ' AuL GcL L» i f . c. t ?• 

^a« •••• 

Nnif ^ 
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la^^rande place > ou au champ de Mars ivâU 
féremment j & ceu3C des centuries toujours 
au champ de Mars ^ parce que la forme er^ 
ëcoit militaire , & que les lobe éloîgnoientdè 
la ville pifqu à l'apparence d'une armée l (a) 
car aiî fond les comices n'en avoient que 1 ap- 
parence ; qudqu'il f&tinifeDt en ordre de ba-' 
taille ; puifque le peuple y étoit fans armes y 
comme on le peut voir par ce paflage de Ci» 
céroa, adeoui adjujiijpeciemexerdtus^ni^ 
lùlpratier armaMfotet. 

Il faut bien prendre garde au refte de con» 
fondre les premières afiemblécs du peuple 
fous les Rois y &l du tems des anciennes tri*» 
lus>avec cescomicesde&centuries>&«ncore 
^us avec ceu3c.des nouvelles tribus;' car ces 
derniers n eurent Jieu que fous les Confviis^ 
jk pliis de ibixanté ans après ceux des cen^ 
turies; Se ceux-ci ne. commencèrent même à 
ttre en ufage ^ que depuis^ que Serv. Tul-^ 
lius eût étaDlit le cenfe ^ c'eft-à-dire plus de 
ideux cents ans après là fondation ae Ro- 
me. (2^}Jufque-li il ti'y eût point à Rome^ 

(4) Centuriata tvtfsm eomida intti pooiceriiuii» 
fieri mefàs ». quia exercttum extra urbem impenui 
oporteat , intrà urbem jus non fit. JuL Gel. Ibid.- 

(b) Curiata omnium antîquiflima fliére , centuriata 
teriipriiiiàmiBâitutaà.Serv* TuUio ^i sofulufla- 



fur Us Ttihur Ëotnaînes. rff 

^^autres comices que ceux des curîesr , Se ceS 
comices fe mêloient généralement de toutes 
les affaires ^ au lieu que les autres ne pou^ 
toient connoitfeque de certaines matières; 
encore falloit-il que leurs décifions fuflentap^ 
prouvées par les curies , ( ^) parce qu'elles 
étoient en poflefllion des aufpices , dont la c^ 
i^monie ëtoit abfelument néceflairé dans tour* 
tes les affaires publiques. 

C'eft la miron pour laquelle les comiees 
ées curies, ne furent point fupprimés , quand 
Serv* TuUius , étabik cenx des centuries ^ 
& durèrent même encore long- temfraprèsl'é- 
tabliflemem deceuicdes Tribus : car nous' 
voyons qu'ils étoient entorè enf ufegc dans 
ks derniers temps de la République. 11 eft 
. vrai que la forme en étoit bien changée , 8c 
qu'ils ne:fe tenoient plusalers que par n-eni- 
te liâeurs qur repréfcntoîent lés trente cu- 
ries;^ (ft)mais cette formalité ne laifTa pais 

in clafib ft ceittoriâ) dî^buit ; 8i tnt>ùtà ptimùnr 
habita in judicio Coriolani, annoV. C. té ) . magno- 
f ete adYekarndbii* patribus , centuriata protnere {^f- 
fulantîbcs. Dionyj: Hakt» 9* 

(«}*Centuriata< tex- de GoiT/ ftretiatur ca^terifqtn 
Ijsitriciis Magifiradbtis ; tribata de plebeus : tùm or-; 
liatade eilHem itidicabaf. Ciceride ÏAg. Agr. u 
'■ (^>&iiugitiir deëemviriiieqtie reriscottttii^jIioC 
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àt conferver toujours le nom de comlcè^ y& 
d'ctre teligieufement obférvée , à caufe des* 
aufpices , (xxnme onle peut voir par ce paf- 
fage de Gicéron. Nun$ quia prima illa comi-^ 1 
tia ttntm Cemùriata ; & Tributa ^ curiata 
tantùm aufpiciorum caufâ ntmnfenmx. De 
Leg. Agr* Or; 2^. 

Ce n'étoit pas feulement au refte de» af- 
faires publi<^ues & qui regardoient tout le 
Î peuple en général ,. que les curies co!itK)i& 
oient j mais encore de celles qui pouvoient 
Hitépeffer cpielqu^une dés curier en- particu^ 
Ber: avec cettfs différence néanmoins que les^ 
premières fe traîttoTent Man* lesf aflcmblées* 
générales des curies^: ceftà-dire en'plein$' 
comices; & les autres. dans^ leurs aflemblées^ 
particulières , c^èflrà-dire: dans- fes- Xv&jlX oà- 
elles s'afiembloient pour ladminUlration de 
leurs suaires , oa pour aflifter aux cérémcH, 
nies de la Religion : (a) car Varroni1ôu5 ap-^ 
prend en plufieurs endroits qu'il y avolt'de 
deux fortes de- curies à Rome > {p) 4il tems^ 

.#fi pôpuli fuflcagiis , iif que îUi» ad q^ciem , aiqae 
ad ufurpationein vêtu dates ^ per tiiginta Ltâore»^ 
aurpicioruni'causi>.adumbratisGonfiitutû'Cic. d« Lr 

(4) Curiafîc didxicur5..Varr.Llb, t\ 
; E/'XCurialocus obi p ublxças cuxas gecebant. Feft; 
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tSes^ 2i,Rcie|ines tribas ; les iines oh fe trait^ 

toîenc les af&ires civiles , 8c oà le Sénat avoir 

coutume de s'afTembler; & les autres où fê 

Ëtifoient les (àcriiices publics, &c oà fe re-* 

gloient toutes les affiires de la Religion. Cu^ 

rict duarumfunt gtntrum\; nom b* ubi cura-^ 

rent Sacerdotes res dwinas^ ut curia veteresy 

€r uki Semuurkumanas ^ ut curia hcftilia* De 

L. L. Lib» 4. Curia ubtSenatus rempubli^ 

cam curât ; curia- etiam dicitur uhi facrorumi 

eut a: ah bis Curiones. Làh. j. 

Cçs dernières étoient au rwmbre de tren^ 
te 9 6c comme elles étoient diflribuées égale-^ 
ment par toute la ville , il y; en avoir 'dix dansi 
cbaque tribu, qur formoient autant de quar^ 
tierspatxicuiters^ & pour ait^. dire , autants: 
de paroîiTes; car ces curies étoient des lièuK: 
deftin^es aux cérémonies de la religion, oit. 
le^ habitans de chaque auartier. étoient obU«r 
gés d'aflîfter les jours iblemnek , 6c qui étantr 
^onfacrés à dimretites Divinités ^ avoientr 
chacUnelêuirs: têt^ {^rtkoliéres , outre celn 
ies qui dtoieat commùdes à tout le peu»r 
pie- (tf) 

» # 

[«] l^h (léSacer(ibâ>iifiità^conftîtutis , rttrsàs Gxtt 
calque curia (kcra partitus, eft y affignavit que Déoo: 
^ot perpétua colerent ; curiales que ad attributa (îbt 
éaificiacttiBLiiio. curions adeflè feâisiiiebusjuffife^^ 
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D^ailleurs il y avoit dans tous cef <fa9i^ 
tiers , d'autres temples communs à tous les 
Romains 5 oiV chacun pbùvoit à* fa dévotion' 
aller faire des yoéux& des facrtfices^ noiaid 
ians être pouf cela difpenfé d'affilier à ceti» 
de fa curie, & fur tout aux repas folemnels 
que Romultts y avoit inftitués , pour y entre- 
tenirlapai»& l*unio», & auW^ at)pelloit 
ÇhafiJUaa airifi qUe (5eùx qui le faifoîènt pour 
le même fitjet dans totites<ies~femilleS) & 
dont Valere-Maximeps^rleaùL eliap. de fou 
iccondLivit*(£r)' 

Enfin ces templesT coîttnAins ëtbieiit de^ 
iêrvi» pardi|IërenfsxoUég;eSP de Prêtres >telf 
ue pourfx>ietlt être iiujôurdïui les Chapitres 
ie nos Eglifes CoUé^ales ; & chaque curie 
s(u contrairepar un leul' Afiniftre,qui avoit 
Jtfinfpe^on^fur tous ceux dèfdn qiiartier^ & 
Qui ne rdevoit que dii Grand Curiôfl » qiÂ 
faifoit alo» t^tes léi fbnâîens db Sauver 
rûh Pontife. Car ces^eurions étôient brtjg^nai«^ 
«ornent les arbitres de la religion^ & même 
dqtuis qji'ils furent fidx>rdoiu)é$ aux Fonti^; 

%L unà Epulnm funieihè infoco cmiali ; (uum ehînt 
(0uique curia? extruâum eràtLaeiistciilufti. Di9njf* HaU 

{a] Convivium etiam fbtennemdjoresûnfiititenmlf 
iii^ Cbariâia a^geUàTCSuot* Vd\ Mê»% /• s^ 
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fes, liepeùplecontinua de i<^ regarder com^f 
me les premiers de tous &s Prêtres , aprèf 
les Augures cbnt le Sacerdoce é9>it encore 
plus ancien /& qui furent d'abord crées au 
jnomhre de trois , afin que chaque tribu eue 
J^ fien : Utfiaan qiutquc tribus j^ugurem ha^ 
berent.T. iÀv. lib. ib.cap. 6. 

Les Augures au refte n avoient point àt» 
temple particulier , & faiibient indifïérem^. 
jnent leurs fondions dans ^us les quartiers 
ûù la ville -; mais {)lus ordinairement fur le 
fnont Palatin , & au Çapitole qu aUleurS': 
car en fait d'au^ices , le mot arx ^ ne 'Ib^ 
gniiie pas toujours le Janicule^ ce nom f<r 
donnoir en général à tous les lieux d'oà 
'les Augures aboient coutume .d'qbferyer IfK 
ciel. 

Voilà i Meffieurs, qud étok l!état -de la re^ 
ligion y du tems des anciennes tribus , 8c 
quels en furent les principaux Miniftres , tant 
qu'dles fubfiftërent ; car pour les autres col^ 
ieges de Prêtres que Numa inftitua , il faut 
^plutôt les regarder comime des Confrairies , 
ou des Coiiimunautés ReUgieufes , (a) que 
cçmme des Miiiiftres publics Se ordinaires de 
la religion. Auffi le peuple ne fe niê^it-i| 

£41] Frafres Arvaies^-Lupercalesy (bdalesTitli , &q^ 
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.point de leur nomination; c'ëtoit leur cdQége 
qui avoir foin de les choifir.en particulier; Se 
cette fortes d'élévation fe nommoit Coopta^, 
iio : au lieu oue celles des Curions, des Augo* 
les 9 & des Pontifes, £e faiibient tcTii^ jours en 
.{mblîc & dans les .afTemblées générales de9 
curies , inxQmitiis calatis. Car le peuple étoit 
en poiTeffion de choifir tous ceux 4|ui dévoient 
avoir fur lui quelque autorité., dans les ar-^ 
mes ^ dans le gouvernement , 'OU dans la re- 
ligion /(a) c'etoitimeme le droit dont il étbit 
le plus jakkux.; &c s'il lui arriva «de s'en relâ-* 
cher après la mort de Romulus , pour obli- 
ger le Sénat de lui nommer un fucceifeur , IX 
^utbien y rentrer, quand il fut queilion 
d'en donner un à Numa; & continua toujours 
<jdepuîs de choifn: lui-iriêmefes Kois , jufqu^à 
Serv. Tullius qui -s'empara le preiiiier du 
thrône fans fon confentement , & qui chan- 
.^ea la forme du gouvernement , pour faire 
paflèr toute rautorité aux riches & aux patri- 
eiens à qui il étoit redevable de ion é^eva^ 
tion. Qj) 



[à] Si hoc fierî non poteft,ut ir^!iaccîvitate^tti(qu 
tiullis conutiis ix^pémim aut poteûatem aflequi pof- 
fit. Cic. de Le.^. Agr. 2. * 

(^)Tàmdemiimpalamfàâa exx:osnploratione k 
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Comme un tel changement néanmoins efi; 
t^>u)ours fore dar^ereipc > s'il n'eft ménagé 
avec prudence; Servius n'oublia rien de tout- 
ce qui en pouvoit affurer l'ex^ution , & ne. 
l^entreprit qu'après y avoir bien difpofé les 
-efprits. Pour ôtermême aux Augures & aux 
Pontifes tout prétexte de s'y oppofer , il eut 
la politique ^ de ne point toucner à là reli-. 
;gîon , & fe contenta de changer l'ordre cïvîL 
.& militaire. Encore ne parùt-îl entrepren*» 
^re cette réforme , qu'en faveur des citoyens 
'qui nepouvoient plus foutenir les charges 
•de l'Etat; 8c il fe lervit pour Pcxécitei* d'u» 
moyen dont toi^ le monde eût lieu d'être 
<:ontent ^ & qui en faifant tomber les taxes 
fur les riches , les rendoit en récompenfe man 
♦très du gouvernement , fans paroîtrè néan- 
moins leur donner plus d'autorité qu'aux au- 
ftres. Ce moyen fut Pétabliflemerit du "Cen-. 
4e , dont T. Live parle comme du plus uti- 
Se de tous les .établiiTemens , & par lequel 
•tous les Romains commencèrent à contribuer 
félon leurs forces , & à proportion de leurs 
"biens , & non plus .également ^ & fans diC* 

ref:iâ oreâ > Servius przndio firme munitm , prlmus 
tnjuflu popuii) voluiitatePatitfm«egnavit.T^ Liy. 
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ânftion de rang ni de fortune comme aupa^ 

ravant. (a) 

Servius ne mitnéaiftnoins la dernière. muai 
à t:et étûWtkmcnt , cju après en ^avoir fait 
plufîeurs autres moins cpnfidirables , & qiâ 
dévoient fervir comme de fondement à ce 
grand ouvrage. Car tournant d*abord tou- 
tes Tes vues du côté des armes, fcMi pre^ 
mîer foin fut de reculer fes frontières, pour 
avoir droit d'étendre Ij^s ^jum^riwm , c*eft-à- 
dire i'encéint^ de la ville. Prenant enfuitc 
le prétexte des liâbitans qu'il y avoit trans- 
férés , pour exécuter le deflein qu'il avoit de 
l'agrandir ^ il y ajouta le mont Quirinal , le 
iViminal , & la colline des Efquilies ^ oh il 
établit même fa dem.eure y pour donner plus 
de crédit à ce quartier , comme Tùl. Hofti- 
lius avoit fait.au mont Oeliuç. Qf) £t,puis 

W Aggreditur inde pacis longe maximum opiis;: 
cen(tlm^enim iitftltuit,rem(Misbernmamtanto nitu- 
tQ imperio : ex quo belU pacifque munianon yirittm» 
lU ^ntè 9 lêdp.roiiabitapecttiuarum fièrent. T. Liv. 
tfl. c. 4^. 

£4] Ad eam multitudinem urbsquoqyc araplifican- 
da vifii eft. Addtt duos colles , Quirinalem, Vimi« 
nalemque ; inde deinceps auget E^ijîlias , ibique ip;^ 
&, ut locodignitas fieret, habitat -, aggere & foflis 4c 
muro drcumdat urbém j ka pomacrium profert.T. 
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ayant divifé la ville en quatre parties princi- 
pales , il prit àe-là oceàfion de fuppriiner les 
trois anciennes trjbus que Rbmulus avoitinCi 
tituées , & en établit quatre nouvelles aux- 
quelles il donna le nom de ces quatre prin- 
cipaux quartiers , &<^u on appellifi depuis le< 
"tribus de la ville , pour les dimnguei? de édi- 
les qu'il établit de méme'à 4a €ampagne3 & 
• dont nousaur4)Al(lièa dé pârterèanslafuite*(tf) 
Sêrvius ayant aitifi cliangé h face delà 
ville , 8c combnda les trois principales na- 
tions dont -les anciennes tribus étoient con>« 
^ftoféès , fengca i foire une nouvdlé dîvîfieû 
du peuple ; maïs pour fuivre Te plan qu'il s*é- 
toît propofé , il jugea auparavaiit à prcfpoî 
d'en faire le dénombrement , & de conno£- 
tre les forces & les facultés de chaque ci-J 
tô^en. Pour cela il ordonna à tous les Ror 
majos dapjporter leurs noms dsms les repftret 
' publics^* «d^y déclarer en m€nïe-tems ^ non 
iieulefl(ie,ntlea^] conditio!>>& leur demeure^ 
. mais encore Iwr âge^ leus»; biens ^ & le nom- 
bre de leurs enfans» (6) 

(^jServius cum pom3eriuniprotufifIèt,&muro*feptem 
colles complexus fûiflèt , in quatuor partes urbem dU 
vifit , quatuorque Tribunus feeit ^ cùm auteà triuin 
tantùm tiiiflet i.eafqiie à quatuor urbis regio'nib^f 
nomiriavitV Dyomfliû* ).: 4., 

C^) HU \t^ coriftitiitis jùmt omnes cîves'fcre noniît 
TmBre.II» () 
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. Àflùré pîr-là-cks forces Je l'Etat etf gâiâ^ 
yaly/âc c^e celles de cbaquecitoyen en parti-- 
culier y U divifa t0ut le peuple en fix claiTes ^ r * 
fubordonnées les un^s aux autreè fuivant leur- 
fortune , jnais jauffi plus ou moins éxpofées^' 
^lîx fatigues de.la guerre ,.& aux charge pu*- 
bliaues i à proportk>n d[^ leurs biens, (a) Pour- 
<étaplir enUiitç un nouVe) ordre dans les al* 
fçenblces^du pj&uple.^ jl'fubdiviriicesfîit daf* 
fes en cent quatre yingt-trrize centuriesi quî^ 
commencèrent à forfQer une niouvelle forte 
de comices 5 & qui avoient chacune leur 
jlKÔK d^n^çe^ aflTembléesu i^is qui ë0i€i|t 

^n'a, (iiaqtie Bona cen-^êre, ad^itojuramentofè yercè| 
"ilïa S^bohâiidé exifliiTiafIè,aiifcri^tis etiam xçiris ^A« 
'ni^ , iat^ùe parentnm nbiriinibus fimul àc Vikerdniiw : 
•âd hsc quam quifqué urbis regionem'^ quemve ag^ii 
, Romaf?! pafrcfn incolarf t, Peraâo Genîti , cirilt>& 
. pumeram ipfonim Stope^^cognoviiTet, commentut^ 
eftinfliticumloiigèprudentiâ^um^ Vt ré» docmt» 

•iWi;. •' " ■' '' ' ' \y ' '■ ' ;' ' \ ] 

^ Tum Ciaïïès C6nttfriaQôe fit^ Bànd ^dfêSnem èx-. 
cenfotleliaripfit vél |iaci decofumfel beib>^ T.X^- 

(a) Ohities. igitur hacç clafïês contfncbant très 9^ no- 
uagintas Centurias, i ■. ClaC aôo ;^ Jionagentâ an— 

■ jiumeratisEquitibof.-ta.Duas&vvigfnti cum'opiflci* 
huf».3at Viginti. .4*« Rurfijs duas & vigenti çumTi- 

^ bicinibus & Bùcçînàtorihus. f*. Trfginta. Et ultisna: 
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£ inégalement réparàçs.. dan9.|lé9:.ik ckffhs 
ela pten>iére.quoiqae là'inoim nombrei»- 
, en avoir feule .plu$ qiie toutes les autt^Qs 
enfemble. Car il faut remarquer que le nof»- 
bre de citoyens dont ces cwuuries étosem: 
compofées , n'éloit point déterminé. Il n'yr 
avoif que les .ceoturies^ militaires qui fufTemr 
^emeptdf cent hommes* (a) encore avoUs* 
nous vu que celles de cavalerie étoient dé^ 
de trois cents i ' du tems de Tsdrquin^ Pour 
celles du'peuple , elles étoient plus ou moins* 
&rteSifuivant les clàiTes , & même (i inégaler 
entre elles , que la première où il n'y ayoit 
que les citoyens dont les Biens iimontoietiti' ^ 
plus de cent mille livres, (b) eti compofoit 
feule quatre- vingt-dix-fiuit, dé que la àçr- 
niére oiï érôïenttous ceux dontllô cenfe était: 
au-deflous d'onze mille livres , & qui par cort- 
ftquent devoit^tre beaucoup plus nombreux* 
fc , n*en^fornioitqu?ùnc feule. {c)i 

(a) Cenraria- in te nflitariiigiii&ar centumfio^ 
nînes. Feft, 

Centttrbr qtiaf .(ub uno Centorione' Cunt^. qoarunr 
Centenafiiisjuftiis^eft'nameras. Varr.h.4* 

(b) Maximus cenfus centum miliia affium , & idedr- 
Base prima iclafli's futt. PW».. Lib. jj. Gap. j, ^ 
• (r) Pauperrimi autem omnium civium ,relîquii 
omnibus numéro non infëriores in unamomnes'^ 
tariam-redàôit DîoifW^-Lib» 4» 

Oip 



' Ce fut mêmele moyen dont Semus (é feê^ 

•titpottr (airepaflfer toute ^autorité aut ri-? 

ches 9 fans paroître teur donner plus de pour 

•Toirqvi'aux autres. CaFcomnie tout le mon^ 

de donnoit fa voix dan» fa Gentuiie^ chacua 

s'imaginok avoir également part au Gou- 

• vernement ; mais comme on ne prefib& poisr 

'les foffbges dans les Colonies des Ccimmes^ 

de la manière que Romubs Tavoit inititué 

'idans ceux des Curies >^ & qu'au lieu de tirer 

au fort la prérogative, c^dl^à-dire celle quî 

donnoit fa voix la première y on commençoic 

toujours par le$ Cemuries de la peemiére 

% dafle, & qu\)n n'avoit même coutâme d'ap- 

Anteidecernebaïuf à populo Uûs oiôatis (uSat^ 
gns ,.(k. tantum <iem valebat paupenuis quantum* ' 
^tiffimi calculus. Cùm enim ut par eft , pauci eflem 
divites> pauperes infërendis fuffiagiis ïlk» niuiiera 
longé fiiperabam. Quo* smii|Kidver& Tuilius adT 
jivîtes TÎm Atfiragtorum tranftulit* Cài» enim Mai- 
giftratus creare aut delege cogoofcere aut bellum 
infenreTolebar^ pro CûHitis Centuitaft îndicebat 
comttia. Tùm prima? ad (uffiragia Yûcabantor siasÂ- 
sni cenlus Centnriaé m quitus praneroâadifctnr Equî<- 
tum oâoginta. erant Centurie pedintm. Haec quia 
^Tribus Centnriis plnrèi erant ^nam re Hqua? , fi con* 
Sentirent, vincebant ; ffn mioùs TÎginrt (ècnndar 
claflit vocabantur Centoriar : quod'fine tnm- quiden 
conveniicnt calcnlit tertia claffiis vocabamr ac 
jeinceps ^Pt Idquc taiitiuii diù £pebai.doacs. aoaai 
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pelfer cdlesd'elà fecbnde cfefle, que lorP» 
que les premiëtés étaient partagées : c'étoît 
•çrefque tôuîoars hr premi^e claffe qurdëci»- 
doit feule detotftes'les affaires', & il" artivoit 
raremenr qu'on paflSt jufqu'à la dernière. 
G'fift ce que T. Live nous apprend en ter- 
nes formels ^ au 43; CEadtre de fon pre-; 
HiicrLîyre rNon aihnX ut éLRamulor rrudi^ 
tutn cotttri Jenmyerant Regpy yiritimfuffra^ 
gium^adem vi ^ eoitmqux Jure prondfcuèonih 
nibus, datum tft :f€à gradusfaSi ut mque ex^ 
'êlufus'quifqttamjuffragiovideretur Gr'visomr 
nù pertes printofes dvitàtis ejjetw Equités ehim 
vocabantur prim ^ oSoginta indè privM 

finta ftptenr ccokftnùreat fiilBagi^ ÏA Ske poC 
^itam' fttidcai yocattopem conitingeret , centùi» 
Bonag^nta* duabtts Cefituriis pari numéro ntfimque 
èWids in dtias iëntehtias , ti^m deittùm ultimà vocaf. 
Batur Cenfûria , St' unricumque parti acceiferet eaiti 
feddebat potiorem. Quo ad pprrarum erat y^ac* penè 
impoflibiïe. Pferùmque enim prima TOcatione^aB- 
, (b^bantur comitia. Hoc iiiAituuun ftfêllit ple^ 
bem'deceptamque amoTÎt ab adhiinifimtioite. Om<< 
nés entai putâbantiè in repi.' a^uari ^ dùm vtritiitlr 
lùflragia errent in (iiaqailqiieOntuda. Séd in hoe 
decipiebanflir qpod' non animadVetterent unum e(« 
(è tocius Centoriasrfuf&agium , five ea paucos cive^, 
fiye plurimos cobtineret ;;&.quo ad primas. (afrrag& 
'fe r re n t qua eflënt maximicenfus vplurefqtudefn cxr 
$eiû}.lfed ]xiiaa»em babciiief hominum nUmârunn. 
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dajjîs Centurïa. Ibi fi variartr^ quô£ Yari^ 
incidebat ^ ut ficunda claffis vocarentur; ne#' 
firè unqMminfrà itàdejcenderent , ut ad. infi-^- 
mos pervtnirmu Mais c^eft ce qpe Denis^ 
d'HalicarnafTe nous explique encore^ mieux 
en deux différents endroits de fes*^ Antiqui-r 
^tés Romaines y ffavoir aa 4. Liv^e , eiy 
parlant de l'établiifement du Genfe , & all^ 
.neuvième en montrant k difïërence- qu*il y 
javoit entre Jés Comices des Centuries, ÔC 
.ceux des Tribus^ 

,On voit par ces paflages ,- que: PétaBlifle^- 
ment des claflbs & des Centuries ^ changeai 
«entièrement £ai forme du gouyernement , &c 
fervir non feulement à établir un nouvel or— 
^re dans les alTembiées du peuple^ & dansK»t 
répartition des impôts-, mais encore -dani lâN 
rfîfciplîne militaire rpuilqu'au lieu de Contri:-- 
' Buer également aux levées ,. comme aupara?*' 

'Ma)cimèYer& ^orf puperes lîcet multè pluresunî- 
cum tamen haberent iuffragiuim Et ultimi vocàrçn— 
tur. Hoe pado dîvitesqui midtain infûmerent , & in^ 
continuis belloram pencuiis vei'fârencDr , sequriore' 
animo id onus ferebant ^enim^nde maximamaudo 
fitatem nodi eflènt, omtiemque poteftatem ab \m^- 
nunibus in fe tranftuliflèm. Pduperes verb qui ferè' 
giuUam adminiftrationem Haberent , modèratèac le-- 
iFÎtcr id ferebant ^ càm à militix ^ Tributorum one^ 
V&itt^ omninbelleat liberi* Dionj^. HaUl^ft- 
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iKcntrv les Romains commencèrent à en par« 

.tager entxe eux la. dépence & les- fatigues^ 

à proportion de leurs biens • &c fuivant la^ 

part qu'ils avoient au gouvernement jexcep^ 

tés ceux de la derraèreclaiTe , qui en étoienr 

entièrement exempts , m>n qu-ils ne fuf-^ 

fent propres à porter les armes 5 maispar^ 

ut qu'on étoît alors obligé de fer vira fes' 

dépens, 8c qu'ils rfeff avoient pas. le moyen j; 

car dès cpe les troupes commencèrent à être* 

.payées, ils cefl&ent aufli d'en être exemps. *' 

mais jufques-là-, c'eft à-dire jufqu'.en rart** 

aée 347. les ar^iées nç furent compofées quer 

.de foîdats des ,!çinq premietes clafTes ; &: 

jq'étoit même.les. moins^ noiphreufés qui en^ 

* Pfivatô fumpta fe alebant militer anteqaim - (!!• 
pe.itlium^ mererentur , quod îq id dura vit .tempui^ 
*qwod fiiit paulà antjfquam-uibs capta efti Galîis», 
.âqno fine publico-ftij^ndio milites noafiêbai!ic«F(r/f« 
AnriQ Vm g. ^47* 

Senatusr decrevit u^ ilipendlam: iiMies dé 'publiao > 
accîperec , cum antc id teoipus de fûo q^i^ae funcrr 
tus eo munere eflèt» T. Lit/« lÀh*^* Cap. 59..' • 

Omnes quoruQd cenfui erat-niafSjLÎmns nec mhior 
centam nimts, arma habere ifi^peravit" jclypaeum «-^ 
loTicam>&. galeam^ex^sra , ^ Ocreas, tela, hof- 
tatii^& gtadiumses&iiis. bipartito divifis^ quadra**' 
ginta Centurias fecit jumomm qui foris bellum ge- 
zereitt, toiàdém.f^Qiorum qui manerentad urbiscuf** 
iJû^^^ Çi^Mi^ cujus j^veoitts iewg^ 
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fournîflbîefit le plus : car cfesicûtTe dé ces 
claiTesétoit obligée de fournir autant de Cen^^ 
îuries militaires , qu elle eii cbmpofoit de 
civiles; moitié de fbldats au-deifus dequa»* 
tante^crnq an», qui refïoient à Rome:, pour 
la garde de- la Vills ^ & qu^oir appelioit Ce/r- 
turice Seniohmt , & moitié, de foldats au- 
deflus de dik-fept ans , qur alloient régulier 
irement en campagne » Se qu'bnr appelloît 
Centuriâé Juniorum. Aiufilè fort de ces le-- 
véestonAdr toujours fur les premières Ctat- 
fes ;nftairen réfcompeufe, leurs Centuries n'é- 
toient point confondues avec les^ autres , & 
fcrmoîent diiïërents eoips detrqupes, diftîtH 
gués .par feur^ armés, & qui gardoîenr I Tai^- 
ihée le même r^ngqu'eiles avoient dans les 
aflemblëes du" peuple 9 comme oor le peut 
f voir par l'endroit où T. Live parle de leur 
fubordînatîon en général, ÔTphis particir^ 

' f rimumloeuitrtenebatliraciâ; E reii^scTein allam 
exemît claflênr, cuju» eenfte état ex- centum nimis 
ad quinque 5cibptuaginta'; ex^hî^ eonltriptas viginti 

- centurise. Eadem arma geûarejuifi., nifi quod loric2 
fUis adiemptae & (cuta pro clypeis data* Hic quoqttc 
iiati fiiprà quadbi?efiaium quintaiirannum à milita- 
fi attate divifî' Centttiia^ d^cem junionim qui pro 
Repiib. pugnarent, totidem iêniorura , adfervanda 
maenia. Huic x?. Claffi pofè primaorlocus chbattir 
ivaûe^ y^^ Cbileia «otiâavifi èceliquis qvorwi» 

Uéremeot 
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liérement encore par deux autre paflages de 
Denis d'Halicarnafle tirés^ des mêmes livres 
ijue les précédents. Comme ces paiTages font 

cen&s erat à (ùperîori ad quinquagint^ rainas : ho« 
rum armaturam non modo thorace minuit » ut fê* 
cunda claflis > (èd etiam ocreis. In faac etiam claGe « 
viginti confiituit Centurias , 5c fàâo eodem xta- 
ûs difcrimine ^ decem Centnrias junioribus totidem 
fenioribns aflignavit , fiatîonemque in ade poft iu- 
periores. E reliquis rursus qui ad viginti qmnque» 
• ruinas hal^erent in bonis , quartam claflem fecit « 
viginti etiam conftantem Centnriis , quibus arma ^ 
imperata (cuta , hafts , 8c gladii , & locus aifigna<» 
tus in poftrema acie. In quintam claflem re)eâi fiint 
quorum ^cultates ceniebantur intrà viginti quinque 
ruinas & duodecim cum dimidia. In bac triginta eranc 
Centurise proiatioi)€ xtatis eodem modo divi& , 
hîs ifnperatum ut cum faculis & fundis militarent 
extra ordines. Juf& etiam armatas (èquit quatuor in« . 
ermes Centuriae , dux adatmorum & machinarum' 
febrjcatsonem , totidem tubicimira ^ & buccinato- 
rum ; opifices (ècundi cenfiis ordini addeb^ntur, fkàa 
ztatis difcrimine (ënior illorum Centuria ièniores 
fecunda? claffis fêquebatur , junior juniores. Tubi* 
<:ines quarts: claâis erant , quorum pariter una Cen« 
tucia fêniorum ent altéra juniorum. His ordinibus 
'«xplebatuf pedefter exercîtus legionaria? pariter 6c 
levis armaturae militam. Caeterùm équités e maxind 
cenfus -vifibus & génère nobilibus^ jconfcriptas in 
oâodecim dejeflit Centurias , & odoginta primas 
claffis praefecit Centuriis. |ReIiquos cives quorum 
eenius minor fuit duodecim ruinîs cum dimidia | (èd 

Tome IL £ 
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néanmoins fort longs , & ccntîennçnt precî- 
fément les mêmes faits , il (eroît je croîs mu- 
tile de vous les rapporter tous deux ^• 
& je me contenterai de vous lire celui de 
Tite Live , pour ne pas répéter inutilement 
les mêmes chofes. Tùm clajfes Centuriêfque ^ 
O hune ordinem ex cenfu defcripjît ^ vil paci 
décorum vel bello. Ex iis ^ qui centum miÛium 
aris j aut majorem cenfum haberent oSoginta 
cônfecit Centurias ^ quadragintas feniorum ac 
juniorum prima clajjîs omnes appdlati. Se- 
ruoresa ad urbis cuflodiam ut prdjlo ejfent : ju* 
vsn&s ut forts bella gérèrent. Arma kis im-* 
perata ^ galea ^ clypeus j ocrent , lorica ^ 
ômnia ex çtre ^ hœc ut tegumenta corporu 
éjent i tela in hojlem ^ hajiaque Gr gladius . ^/ii^ 

])umerus quam fuperiorum major , omnes in unam 
Qpngefiojs Centunam immunes fecit^à tributîs fimul ' 
^ militiâ. vionyf, HaK lih. IV. 
. His itâ ordinaôs deleâus miiltam fàciebat pro 
Centuriarum discrimine , tributaque împerabat pro 
forcunarum^ cenfu. Quo fiebat ut opulendflimi cùm 
pauciores edènt , fed in plures dlvifi Centurias « & 
&piûs militarent , & plus pecaria? contribuèrent 
. ^uam c;3eteri. Qui veto exigua^aut médiocres fàcul*- 
tates' haberent, & rariùs militarent, & minus tribu^ 
tûrum conferrent. Ca^eri quibus non fatis fàculta* 
tum in cenfu e/let , immunes haberentur omnibus 
miiitixac tributerum oneribus. Dionyf, fiai, libf I V: 
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iitit kuic claffi duce fabrâm Centurion ^ qute 
fine armis Jfipendià facerent .• datum munui^ 
ut machinas in belh ferrent. Secunda clajps in^ 
ttà centum ufque ad quinque & feptuagintd 
iaiSlium çenfum injiituta. Et ex his feniori" 
bus junioribufque viginti confcriptûe Cemuxice .• 
Armas imperata Jcutumpro clypeq ^ Gr jpr^ 
ter loricam bmnia eadem. Tertia dajjp4 in quin^ 
^uaginta millium cenfum effè voluit. Totidem 
Centuriœ hœ a eodémque dijcximine cetatunt 
faBœ; nec de armis quidquam mutatums ocrect 
tontùm ademptce. In quartâ dafje cenfus quin* 
jue &* viginti millium a totidem CenturiœJoQcp, 
arma mutata ^ nihil prœter haftam Cr verur 
tum datum. Quinta clajjis auHa^ Centurice tri-' 
ginta foElûe Jjundas lapideJqUe mijfîks hijecum 
gerebant." in his accenjif cornicines tibicinefquê 
intres Çenturias difiributi. Undecim milli^ 
bus hcec clajfîs çenfebatur* Hoc minor cenr 
Jus reliquam mult;itu^inem habuit. Indè una 
Centuria foMa efi immunh militid. Ita pe^ 
dejîri exercitu ornato;^ dijiributoque , equitum 
ex primoribus civitÇLtis duodecim fcripnt Cen-^ 
turias. Sex item dlias Çenturias ^ Tribus à 
Romulo infiituîis^ Jub iifdem ^ quibus in augu-^ 
ratce erant nominibus fecit ^ ù prlmoe clajjîs 
omnes ejje voluit. Tir. Liv. lib, I. cap. IV. UI. 
C'dtoit au relie dans cet ordre milijaire 

Pij 
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ue les Centuries s'aflembloîent au Çhajnp 
e Mars , pour tenir leurs Comices ; car De- 
nis d'Halicai"nâfle nous apprend qaaux ar- 
mes près , le peuple s'y rendoit rangé par 
Centuries , avec fes enfeigpes , & ious la con- 
duite de fes Officiers , comme s^il eût été 
quedion de combattre. Coïbjit autem midti" 
tudo ad Martium qui eft antè urbem campum « 
crdinibus inJlruSliSafub Centurioribus ^Jîgms 
tanquam in expeditionem. Lib. IX. 

Éc Loelius Félix ajoute que Ton avoit cou- 
tume dé laiffer au Janicule un corps de trou- 
pes fuffiiant , pour veiller à la earde de la 
ville , pendant que le peuple etoit occupé 
à ces fortéfe d'affèmblées. Èxercitumque imr 
perari prcefidii causa ^ dum populus effet in* 
ferendis fuffragîis occupatus* . Aul. Gel. Lib. 
5CV. cap. XXVII. 

Ces Comices ne commencèrent néanmoins 
à avoir lieu qu'après Tétabliflement des nou- 
velles Tribus , tant de la ville que de la 
campagne ; mais CQmme ces Tribus n'eu« 
rent aucune p^rt au gouvernement fous les 
Rois , qu'on fut même dans la fuite obligp 
d'en aujgmenter le nombre à plufteurs repri- 
fes , & qu'enfin les Comices d^ leur nom ni; 
commencèrent à être en ulage qu$ fous 1^ 
République } je remets à en parler dan^ I4 
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féconde partie de ce Dilcours , où j'exami- 
nerai comment elles parvinrent à leur per> 
feaion fous les Confuls , & comment elles 
tombèrent enfuite dans la décadence fous les 
Empereurs. 
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DISCOURS 

SUR LES TRIBUS ROMAINES. 

Où Von examine leur origine . 'Vorire de 
leur étaH^ment i leurjîtuatioti . leur éteii' 
dift , leur forme politique ^ & leurs différeiu 
lyages félon les tenu. 
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SECONDE PARTIE, 



A 



Pre's vous avoir parlé '• Meffieurs; 
des anciennes Tribus établies par Ro^ 
tnulus , & vous en avoir fait remarquer non- 
feulement la fîtuation & détendue , mais 
"" encore la forme & les difiërens ufages fous 

les Rois ; je me propofe de vous parler au- 
jourd'hui des nouvelles: c*eft-à-dire , de 
celles que Serv, TuUius établit ', quand il 
fupprima les anciennes , & qu'ils furent de- 
puis en ufage fous les Confuls & fous les 
Empereurs. Je dis fous les Confuls 8c fous les 
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Empereurs ; car quoiqu'inftuuées par'Serv. 
Tullius , c€s nouvelles Tribus n'eurent au- 
cune part au gouvernement fous fon règne , 
ni fous celui, du dernier Tarquin ; & les Co- 
mices de leur nom ne commencèrent métro 
à être en ufage à Rome que Tan 263. c'elt- 
à-dire , 1 p ans après que les Rois ot eurent 
été chaires. ^ 

JufqueS'là ce furent les Comices desCeri- 

turies qui eurent toute l'autorité , & par con- 

féquent les Grands qui difpoferent de tout 

dans l'Etat ; car ces Comices n'avoîent été 

établis , connme nous l'avons dit , que pour 

les rendre maîtres du gouvernement. Mais 

le peuple qui fe vit par - là privé de la paf t 

qu'il y avoit eue jufqu'alors , après avoir ÎTlti- 

tilement tenté par lui-même- de faire fup- 

primer ces Comices , trouva enfin le moyen 

de faire établir par fes Tribuns les Comices 

des Tribus , avec l'égalité des fuffrages , & 

le droit de prérogative qui étoit en ufege 

dans les Comices des Curies. • _ 

Par ce moyen le peuple rentra dans lès 
droits, & les Comices d^^Tribus partagè- 
rent radminiftration avec les Comices des 
Centuries. Mais comme la volonté du peu- 
ple prévaloit toujours dans les uns, & celle 
des Grands dans les autres , ce fut une foùrcft 
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de troubles & de divifions qui durèrent au'* 
tant que la République , & qui ne ceiTerent 
enfin , que lorfque les Empereurs fe furent 
emparés du gouvernement , & qu'ils eurent 
réunis en leur perfonne toute l'autorité qui 
étoit auparavant partagée entre le peuple ÔC 
le Sénat. 

Alors les Tribus tombèrent ^ans la déi- 
.cadence , & perdirent tout le q;édit qu'el- 
Ms avoient eus fous les Coafuls : car dès k 
-tems de Céfar , leur pouvoir étoit déjà fort 
: diminué: les Comices ne fe tinrent plus même 
'ibus Augufle que pour la forme ; & enfin 
; ^Tibère en transféra toute l'autorité a|^ Sénat. 

(a) Tàm primant ^ dit Tacite , è campo 
^Çomitia ad patres tranjlata Jîmt ; nam ad 
Sam dîem ^ &* fipotijjîma arbitrio principis ^ 

Îmceiam tamenjludiis Tribuumjiebant. Ainiî 
es Tribus n'eurent plus de part au gouver- 
nement ; mais elles ne laifTerent pas de fub- 
, iifler )ufques aux derniers tems de l'£mpire , 
comme je le ferai voir dans la fuite , en vous 
.parlant de leur forme politique , & de leurs 
. difFérens ufages , quand je vous aurai mar- 
qué en quel tems & à quelle occafion cha- 
. cuné de ces Tribus fut établie , & que f ea 

(a) Ann. 1. i. c. i5« 
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aurai examitié la fituation & l'ëtendue , fui-' 
vant Tordre de leur établiflemerit ; car c'eft 
par cet ordre qu'où peut juger de leur éten- 
due , & découvrir même l'éloîgïiement de 
celles dont les Auteurs ne nous; ont point 
appris la fituation ; toutes ces Tribus ayant 
iié formées des terres que les Romains con- 
quirent d'abord fur leurs voifins , & que les 
différens peuples d'Italie furent fucceflîve- 
ment obligés de leur céder , avant qu'ils fuf: 
fent eux-mêmes devenus Romains. 

Il s'enfuit de - là que ces nouvelles Tri- 
bus ne furent pas toutes établies en même 
tems : auffi eft-ce un fait dont tous les Au- 
teurs conviennent ; car Denis d'Hàlicarnafle 
nous apprend que Serv. TuUius n'en établit 
d'abord qu'une partie j & nous voyons dans 
Tite-Lire que les autres furent ajoutées en 
divers tems par les Confuls , à mefure que 
les Romains, étendirent leurs conquêtes en 
Italie , & que le nombre des citoyens fe mul- 
tiplia. Il eft même certain qu'on fut encore 
obligé au commencement de la guerre Mar-* 
fique j c'eft-à-dire , dans les derniers tems 
de la République > de créer dix nouvelles 
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des citoyens Romains. Mais comme ces der-' 
niëres Tribus furent prefqu'aufS tôt fupfrrw 
mées 3 & réunies aux premières , je n'en par* 
leraî point féparément , & me contenterai 
d'en dire un mot à la fin de ce difcours y 
en parlant de celles qu'on nomme ordinai- 
rement les furnumeraires , & que je crois 
au fond n'être que le nom de ces dix der-: 
nîéres Tribus. 

Mais avant que d'entrer en matière , & 
de vous parler de chacune de ces Tribus en 
particulier , il eft bon de confidërer l'état 
où fe trouvèrent les Romains , à mefure qu'ils 
les établirent , afin d'en examiner en même 
tems la fîtuation , & de pouvoir même ju« 

fer de leur étendue par la date de leur éta-* 
liflement. Pour cela il faut bien diftinguer 
les tems , & conlîdérer les progrès des Ko- 
mains en Italie , fous trois points de vue 
différens. Sur la fin de l'Etat monarchique , 
lorfque Serv. Tullius établit les premières 
/ de ces Tribus : vers le milieu de la Répu- 
blique 9 lorfque les Confuls en augmente^ 
rent le nombre jufqu à 5 y. & un peu avant 
les Empereurs , lorfqu'on fupprima les fur- 
numéraires qu'on avoir été obligé de créer 
pour les difFerens peuples d'Italie. 
g/Vu premier état les Romains étoient en-! 
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core fort refferrés , & leurs frontières ne 
' s'étendoient pas à plus de cinq ou fix lieues ; 
tout leur domaine confifiant alors dans la 
. campagne qui eft autour de Rome , & que 
l'on nomma depuis /iger Romanus ; bornée 
à l'orient par les villes de Tibur , de Pre- 
< nefte , & d' Albe , au midi par le port d'Oilie 
& la mer , à Toccident par cette partie de 
la Tofcane que les Latins nommoifent Sej^ 
'. tempagium / & au nord par les villes de Fi- 
dénes ^ de Cruftumerie , & par le Teveron > 
appelle ancienneipent i'Anio* 

C'eft dans cette petite étendue de pays 
,qu*étoient fituées toutes les Tribus que oerv.. 
Tullius établit 9 entre lefquelles celles de 
la ville tenoient le premier rai? -«^frnon- feu- 
lement parce quelles avoiéfft'élé établies 
les premières , mais encore parce qu'elles 
furent d'abord les plus honorables , quoi* 
qu'elles fpient depuis tombées dans le mépris* 
Ces Tribus étoient aii nombre de quatre , 
. & tiroient leur dénomination des quatre prin« 
. cipaux qiiartiers de Rome ; mais les Auteurs 
ne s'accordent pas lur l'ordre decesTibus: 
car(a) Varron lans avoir égard à Fancienneté 

(a) Abh^^c quoque quatuor urbîs partes dîÙTS , 
& ab locis Suburana , Efquîlina , Collina , & Pa<- 
' latina :'iîc rcliquae^ extra ex hîs rébus de quibus la 
Tribuum libris (cripfî. Farr. lib* àt 1m L» 



;8o Difçduri 

des quartiers dont elles portoient lé nonot $ 
Domn>e la Suburane la première , rEfqui-^ 
line la féconde >. la Colline la troîfîéme 9. & 
enfin la Palatine la dernière. Reliqua urbis 
loca olim difcreta è quels prima ejl r^ia Sur 
hurana ^ fecunda EJquilina^ ttrtia Collina^ 
quarta Falatinà. Varr. Ub. de L. L/£tDenis 
d'Halicariiafle au contraire faifant attention 
au tems oà chacun de ces quartiers fut ajouté 
à la vilie >, nomme d'abord la Palatine qui 
comprenoit non * feulement le mont Psdatki 
d'où elle droit fon nom , mais encore le Ca- 
pitole 3 & la vallée où étoit déjà bâtie la 
grande Place , & même le. mont Aventin^ , 
& le Janicule qui n'étott point encore en- 
fermé 4i{tM4'^enceinte de la ville ^ & tout ce 
u'oh y 8)i>^ depuis » ennleçà & au • delà 
u Tibre y c'eft-à-dire , i Toccidem & vers 
le midi. Denis d'Halicarnafle nomme enfuite 
la Suburane 9 dont l'enceinte s'étendoit de- 
puis le mont Aventin }ufqu'à la colline des 
Efquilies , Se qui comprenoit outre le mont 
Cœlius oue T. HoftiUus avoit ajouté à la 
ville après la deftruâion d'Albe , les deux 
vallées qui étoient au pied de cette mon* 
tagne^ lune où étoient fîtuées lesCarines, 
& l'autre où étoit le bourg de Subure , d'où 
cette Tribu tira fon nom , Se qu'on appel- 
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lûit mdennement pagns Sucufanus., comme 
on le peut voir par <:e paflfage de (a) Var- 
Toa. Suburamjumus firibit ^ ab eo quoifuerit 
fuh antiqua urbe , cui teftimonium poteft ejfc 

quodfub ejl ei loco qui ttrnus murus vocatur; 
Jèd ego à pago potiùs Sucufano puto fu* 

cufam : nunc fcribitur tertia littera C non 

£« pagus Sucufanusa quod fuccurrit Carinis. Et 
. pv une infinité d'inlcriptions , où le nom de 

(sette Tribu ^ trouve écrit de cette manière : 
• 

PaCI JETEUlf m. 

DoMus Imp. Vbspasiani C^s. Aug. 

XjI 9£JElpR UMQU £ EJUS SACRUM 

T ]R I B. Suc. 

[ Cette Tribu au refte fut dans la fuite aug- 
mentée du Cœliole, & de tout ce qu'on ajouti 
à la ville du côté du Latiunf, ; c'eft-à-dire » 
k l'orient & vers le midi. 

£nfin Denis d'Halicarnaffe paiTe aux deux 

• autres quartiers que Serv. TuUius enferma 

dans Tenceinte de la ville ,' lorfqu'il étendiç 

^e Pom(Brium , & dont il compofa les deux 

(a) In Suburanx regîonîs parte Princeps eft Coe» 
l^^s mons ; eidemregÎQ.ii atributa Subura quod fu|^ 
nuro terreo Çirinarunu Varr, ^ib. dt L. («• 
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autres Tribus : fçavoir , la Colline , te PEiP* 
Quiline ; Se comme ie quartier . jdes Ei^uilier 
dont rEfquiline tiroit fon nom > ne fut ajouté 
à la ville que quelque tems après Içs . mon- 
tagnes dont la Colline étcût compofée : De*^ 
iHs d'HalicarnaiTe {a) h nomme auffi la derr 
mère , quoiqu'elle fût plus proche de la Su- 
hurane , & par confëquent plus orientale que 
Pautre. Efquilirut regioms nomen ah Efquiliisl 
dû has fcripferunt ab excubiis régis diSas ^ 
alii ab eo quoi exculta à rege TuUio effènt. 
Varr. de L. L. 

Pour' la Colline elle étoît compofée dii 
nient Quirinal & du mont Viminal , & fu« 
encore dans la fuite augmentée de la colline 
des Jardins , & de tout ce qu'on ajouta à 
la ville du côté du nord. Tertice regignis coU 
les j dit Varron , oh quinque Deorum fond 
appellati ^ è quels nobiles duoxolles ^ Vimi* 
nalis à Jove Vimirùo ^ quoi ïbi ara fuit ejus^ 
aut quoi Vimineta fuerunt. Collis Quiri-: 

{4) Servîus igitur TuUius ubt muro feptem. col^ 
ies amplexus eft , in quatuor partes urbem divifît ^ 
& cognomina cuîque parti impofuit ex latis , unaiil 
.quidem vocans Palacinam , a lia ni Suburanatn , ter^ 
tiam Coliinam , & quartam Elquilinam , quatuorque 
Tribuum fecit urbem qux eorum ufque fiierat criaou 
Dionyf. HMc lih. I V. 
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naîis ^ vibi Quirini fanum ^ aut à Curetihus qui 
cumTit.Tatio curijbus vtnerunt Romam^quoJL 
ibi hdbuéruttt caftra* Lib, de L. L* 

Voilà , Melueurs , quelle étoit la fituatîon 
de ces quatre Tribus , & tout ce que J'ai pii 
découvrir de leur étendue en général ; car 
les Auteurs ne nous apprennent rien en par- 
ticulier des cfaangemens qui leur arrivèrent 
dans la fuite. ^ 

A l'égard des Ruftiques ; c'eft-à-dire 9 de 
celles que Serv. TuUius établit à la campa^ 
gne , on ne fçaitpas au jùfte quel en fut d'a- 
bord le nombre , car les Auteurs font par-. 
tagés fur ce fujet : Fabius Piûor dans fes 
Annales lelixoità 25.Caton dans fes Ori- 
gines en comptoit 27. & cependant Denis 
d'Halicarnafle qui les cite l'un & Tautre ^ 
n^ert compte que 17 en tout. Mais foit que 
Serv. Tullius n'en eût pas en effet établi da- 
vantage , ou qu'on eût depuis réduit le nom- 
bre pour leur donner plus d'étendue , il eft 
certain que des 3 1 Tribus Ruftiques , dont 
le peuple Romaine toit compofé du tems de 
Denis d'Halicarnafle , il n V en a que 1 7 dont 
on puiffe rapporter l'étaoliflement ï Serv» 
Tullius , les 1 4. autres ayant été depuis ajou-* 
tées en divers tems par les Confuls ^ comme 
HPus le verrons dans la fuite de ce Difcours* 
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On peut donc fuppofer que Serv. Tulliuâ 
4ivifa d'abord le territoire de Rome en 17 

J parties 9 dont il fit autant de Tribus 9 & que 
'on appella dans la fuite les Tribus Rufti- 
ques , pour les diftinguer de celles de la 
ville. Toutes ces Tribus portèrent d'abord le 
nom des lieux où elles etoient fituées'; mais 
la plupart ayant pris depuis des noms de fa- 
milles ]^omaines , il n\ en a que cinq qui 
ayent confervë leur ancien nom , & dont on 
puiiTe par confequent marquer au juûe lall- 
tuation , fçavoir: 

La Romulie , ainfî nommée , félon Varron, 
parce qu'elle ëtoit fous les murs de Rome 9 
ott parce qu'elle ëtoit compolée des premiè- 
res terres que Romulus conquit 3ans. la Tôt 
tarie , le long du Tibre , & du côté de la 
mer. KomuUa Tribus diSa quoi fub Roma a 
aut quod ex eo agro cenfebatur quem Rùmur 
lus cxperat de Veientibus. 

La Veïentine qui étoit auflî dans la Tof- 
cane , mais plus à l'occident , & qui s'éten- 
doit du côté de Veïes j car cette ville fi fa- 
meufe depuis par le long fiége qu'elle (bu- 
tint contre les Romains , n étoit pas encore 
en leur pouvoir. VèientînA Tribus à Veiis 
urbe diBa ^ licet nonium ejjet à Ràmanis opur 
gnata (4)* 

(«} Feih V. U 
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La liiémonienne qui étoit diamétralemetit 
oppofée à celle-ci ; c*eft-à-dire, du côté de 
l'orient f & qui tiroit Ton nom d'un bourg 
qui étoît proche la porte Capéne , &"fur le 
grand chemin qui alloit au Latiurru Lemo^ 
nia Tribus âpago Lemonio appellata ejl^ qui ^ 
â porta Capena ^ yi^ Latinâ ( a"). 

La Pupinienne ainfî nommée du champ Pxi-* 
plnien qui étûit aufli dans le Latiuni^ mais' 
plus au nord , & du côté de Tufculum. Pur 
pinia Tribus ab agri nondna diBa ^ qui Pmz 
pinius appeUatur ^ circà Tujculwn ( fc ). 

Et ennn la Cruftumine qui étoit endiére*^ 
ment au nord , & qui tiroit ion non) d'unç 
ville desSabins qui ëtoît au-de|à àc'fAfr 
nioa à quabeou cinq milles de Rome. Crufia-r 
mina Tribus ab urbe Çrujlumerio diSa ^ quc^ 
erat in Sabinis ( c). 

Des douze autres qui ne font plus connue^ 
aujourd'hui que par le nom des familles Claur; 
dia ^ Mmilia ^ Corhelia ^ Fghia a Memrûa ^ 
VoUiM , Voltirua ^ Galenia , Horatu^ , Ser^ 
gia j Veturia a & Papiria ^ îF *n*y a que la pre« 
miérc & la dernière dont on içache la fitua- 
tion ; encore n*eft-ce que par deux paflàges ^ 
l'un de Tite-Live j qui nous apprend en gér; 

; (a) Feft.L. (^)Rft.P. (r)Feft. C 

Tomtiu a 
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lierai que iÔT{t[\i^Atta Claufus qu'on appelll 
àepùis Appius Claudius ^ vînt fe réfi^iêr à 
Rome avec û fandlle , & ies cliens , on lui 
donna des terres au - delà du Teverbn , dans 
une des anciennes Tribus à laquelle il donna 
Ton nom , & dans laquelle entrèrent depuis 
tous ceux qui vinrent de fon pays. Nantr 
qu^.Atta Clai^Us cUi pojlea Appio Claudia 
JiàtKomiz nomtn^ cùm pacis/ipfe auHor à tur^ 
hatoribùs belli premeretur^ necparfaBioni effet, 
ai regillo magna ciiehtium comitatus manu, 
Romam transjugit. His ciyitas data , agerque 
trans 'Amenem. Vêtus Claudia Tribus aidi* 
lis péfiea novis Yribuîibus', qui ex eo vénérant 
kgro i mppelUtà. ' Et* l'autre de Feftus par le- 
quel il pàroît que la Trîba Papîrï«nn,e étpit 
au côte de Tufculum , 8c. tellement jointe à 
la Pupinienne , qu'elles en vinrent quelque- 
fois aux mains pour leurs limites. Papiriairi" 
hus à^ P^apirio appettata eji , vel à nomine agri 
l^ia ciriâ Tufcuiumefi .: huic Pupinia Tribus 
ka çaii^unBa fuit ut de Jimbus alii^uando fuf- 
ièperit irellùm ( d)i 

Pour les dix autres tout ce qu'on en fçait, 
e*efl: qu'elles éroient dans le territoire de 
Rome i in agro Romano ^* mais on ne ^t 

(4)Feft.P* 
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d'aucune en particulier H elle étoît du côté 
du Latium , dans la Tofcane > ou chez les 
STabins , quoiqu'il n'y en ait pas une dont il 
ne foit fait memion dans les meilleurs Au- 
teurs , & dont on ne trouve plufieurs inf-; 
crîptîons dans Grutter. 

il faut remarquer au refte que ces 17 pre- 
mîéresTribus furent depuis les moins confîdé- 
bles de toutes les Ruftiqucs , & cela pour 
deux raifons : premièrement, parce qu'étant 
enfermées au milieu des autres , 8c difpofées 
de manière qu'il n'y avoit entre elles aucun 
intervalle , on ne pût dans la fuite leur don'- 
ner plus d'étendue . au lieu que celles qu'on 
établit depuis chez les difFérens peuples d'I- 
talie , ayant été formées des premières terrçs 
que ces peuples cédèrent aux Romains , pour 
conferver le refte de leur pays , furent dan^ 
la fuite augmentées de tout ce que les Ro^ 
mains conquirent dans les Provinces 011 elles 
étoîent fituées. Secondement , parce qu'étant 
les plus proches de Hpmç, & pour aînfi dire 
au centre déroutes les autres , c'étoit dans 
ces premières Tribus qu'étoient diftribuées 
les nouveaux citoyens , & tous les étrangers 
qui venoient s'établir à Rome , ou qu'on y 
transféroit des Provinces. Car dès que les 
Romains avoient conquis quelque éténdte 
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de pays , leur ufagé~étoit xl^en transférer 3 
Rome les habkans , & d^y ertvoyer en leur 
place , d^anciens citoyens pour y jetter les 
tondemens de leur Empire* Et c^étoit en effet 
le meilleur moyen d étendre leur domina- 
tion : car toutes ces G)lonies étoient autant 
de poftes avancés , qui fervoîent non- feule- 
ment à couvrir leurs frontières , & à contenir 
les Provinces où elles étoient fituées. Hoc irh- 
génère Jîcut in cceteris Reipublicot pu tibus di- 
ligentiam majorum ejfe JpeSlandam ^ qui Cq- 
tonias jîc idoneit in locis contra Jùjpicionem 
periculi collocajjmt ^ ut non oppida Italice ^fed 
propugnacula imperït eJfe viderentwr i ( ^ ) maïs 
encore à y répandre lelprit fie le goût du 
gouvernement Romain , par les privilèges & 
les exemptions dont elles jbuiffoient. 

AuiS les différens peuples d'ItaHe en fu« 
tent-ils depuis (1 jaloux , qu'ils prirent plur 
il :urs fois les armes pour les obtenir, 8c qu'on 
fut à la fîti obligé de les leur accorder. Mais 
cela n'arriva que lorfque toute l*Italîe fut affu;- 
jettie & parfaitement tAnquille ; c'eft-à-dire, 
dans les derniers tems de la République. Ca * 
les progrès des Romains furent d'abord affez 
lents;i & leur politique les empêcha mêms de 
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Vien précipiter dans les commeiKemens. Re- 
gardant la conquête dePItalie comme le fon- 
dement de toutes celles qu'ils pôuvoient faire 
dans la fuite , ils fongerent à en n^nager jies 
peuples y & aimertnt mieux fe les attacher 
d'abord par des Traités , que de les réduire 
par force à TobéifTance. Ainfi loin de vouloir 
aflfervir les peuples libres ^ui rechercfaoient 
leur alliance , & qui of&oient de j/oindre 
leurs forces à celles de la République ^ les 
Romains avoient coutun^ de les aiTocier i 
leurs armes 5 & s'engageoient même de 
partager avec eux le fruit de leurs conquê- 
tes (a). Cétoit une des conditions de leur$ 
Traités , & le privilège particulier des al- 
liés qui avoient le titre de Socii , comme les 
Latins 9 les Herniques , 8c les autres peuples 
qqi joufToient des droits du Latium {b). 

(a) Fœderis eam Tiatinîs pereuffi à Sp. Caffio IL 
& poft, Cominis iterum conditiones» 

Inter Romanos & Latînorum ciyitates omnes y 
xema pax efto ; neque ipfi inter Ce bellanto , ne- 
f.ne aliundè boftes. indncunto , neque hoftibus tu- 
(Os tranfîtus prxbento ; fed belto opprefljs opem 
( mnibus vîribus ferunto 9 (poliorumac praedac aequa*^ 
lem partem habento. D'xonyf. Halte. 

{h) Fœdus -cnm gernicis eodero anno iifiiemque 
Ç0BdidQnîbu9 percuffum eft , ut (bcii populs R07. 
SAttToçaxe&tuf > nt^bellî cauû auxilia obiiterent ^ 
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A l*égard des peuples qui s'oppofoîenr à 
leurs progrès , en leur déclarant ouvertenaent 
la guerre , ou en- prenant fous main le parti 
de leurs ennemis 9 les Romains fe conten- 
toient , lorfqu'ils les avoient fournis , de leur 
retrancher quelque partie de leurs terres , oà 
ils envoyoient auflS tôt des Colonies ; & leur 
permettoient au refte de fe gouverner fui- 
vant les loix & les ufages de leur pays ; & 
c'eft en quoi confiftoit la liberté des peuples 
nommés fimplement F^ier^ri. 

Ces peuples pouvoient même dans la fuite, 
fans déroger à leurs privilèges , jouir de tous 
les avantages du gouvernement Romain , 8c 
même parvenir à tous les honneurs de la Ré- 
publique ; car dès qu'ils avoient donné des 
preuves fuffifantes de fidélité , les Romains 
avoient coutume de les en récompenfer , en 
leur accordant fucceffivement tous les droits 
des citoyens Romains , fans les obliger pour 
cela à changer la forme de leur gouvernement; 

Ht tordam pracdar partem referrent. Tit, Ltv. 

Secundo. Socii prarfcriptum eft ut decem viri creatt 
è confiilartbas natu maximis terminato agro publioo 
pronuntiarentjgtiantum eju« locandam fît , quanram 
populo dividendum. Caetcràm £ giri^ àger coihmani 
snilîtik partus'erit , i$ càmjS)cus divîdlpQilèrexfœ^ 
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j8c c'eû en quoi gonfifloit proprement !e droit 
des Munictpes. Municipes Seryius JUàii diehât 
iniùo fuiffè qui ta çonditione cives erant Ro- 
mani ^ ut Rempuhlicamfemper feparatim à po-^ 
pulo Romano haberent^ cumanosvidelicet^ acef^ 
ranes a & ateUanos ^ qui œquè cives Romani 
erant , & in legio mererent ^ fed d^nitates 
jiundùm capUbant ( a-). 

Mak s'il leur arrivoit après cela de fe ré- 
volter , &c qu'ils fuflènt une féconde fois ré- 
duits à 1 ohéiflànce , les Romains fe croyoient 
alors en droit de les traiter à la rigueur , fie 
ne manquoîent pas de les punir de leur dé* 
feâion ( i ). Premièrement , en leur retran- 
chant tous leurs privilèges ; fecondement; en 
les dépouillant de la meilleure partie de leurs 
.terres, & enfin en réduiiànt toutes leurs vil- 
les en Préfectures ;c'eft à- dire, en les obli- 
geant de fe gouverner fuivant les loix Ro- 
maines, & d'obéir à des Magiôrats qu'on leiàr 
envoyoitdeRome xom les ans,& qui ëtoient 
à la nomination du peuple ^ ou du Préteur 

j ■" . - ■ 

(iï)Fefi. M. 

(h) Habîtarî tantum tanquam urbem Capaam» 
frequentarique placuit ; corpus nullum civitatis ^ 
tiec Senatus , nec plebis confflium , nec Magiftratu^ 
eâeJPnefëâuni a^ yiira reddenda atb Roma^aod annii 
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de la ville ; car il y avoit auifi de deux for* 

tes de Préfeftures. 

De manière que Ton comptoît alors ea 
Italie de huit fortes de villes différentes ; fça- 
voir , deux fortes de villes libres : celles dej 
alliiés ; c'eft-à-dire , des peuples qui n a voient 
point été fournis , & qui s'étoient attachés 
aux Romains de leur propre mouvement , 
& fans y être contraints par les armes ; & 
celles des confédérés : c*eft-à-dire , des peu- 
ples qui, a voient été vaincus , & qui ne jouif- 
loient de leur liberté qu à certaines condi- 
tions que les Romains leur avoient impofées* 
Deux fortes de Colonies » les unes Romaines, 
toutes^ compofées de citoyens Romains qui 
confervoient une partie de leurs droits , & 
pou voient fe créer eux-mêmes leurs Magis- 
trats ', mais qui n'étdent plus compris dans 
les Tf ibus , & n^a voient plus par conféquent 
de voix dans les Comices ; & les Latines •, 
compofées indifféremment d'alliés du nom 
JL^tm j & de qjtoyens; Romains , mais qui 
perdoient en y allant tous leurs privilèges , 
& ne jouiflbient plus que des droits du Ltf- 
tium. In ColonicLs Latinas fitpè noftri civts 
aut fuéL volun.ate ^ aut le^s mulSlâ prqfeBi 
funu de. fro Cœjcin* Et plus bas: Ciî/e^ jRo-» 
nianosjiin Colonias Latims pr(>ficifceremu^ 

Romanam 
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Romanam oivitatem amijijfe. Deux fiertés de 
Munlçipes dont les habitansfe gouvernoienc 
fuivant leurs loix.p^rtîculiéres, & ne laiflbient 
pas d être également citoyens Romains ; mais 
avec cette différence i>éanmoins que les uns 
n'a voient point de fuffrage , & n'étoient point 
compris dans les Tribus , &c que les autres y 
éroient compris , & pouvoient parvenir à tous 
les honneurs ci vils & militaires, UtauHrn Co^ 
loniarum duo^nera lia & Municipiorum qu(Z 
auidem aqjue Rempubliçam fepara tim à populo 
Romano habebant ^ fed non œquo jure civium 
Romanoruin utebantur. Munïcipium enim ii 
genus hominum primb dicitur , qui cum cives 
Romani non ejjent participes tamen fuerunt 
omnium rerum ad munus fungendum unà cum 
civibus Romanis ^ prceterquam de fujfragio ^è- 
rendo ^ aut Magiftratu capiendou uti fuerunt 
Fundani ^ Form^ani\, Cumani ^ jicerrani ^ 
Lanuvini ^ Tufculard ^ qui poft aliquot annos 
cives faSi funu Altero modo Mun'cipium di^ 
citur quum id geni^s^ hominum ièfinitur quo^ 
rum çivitas univerfa in civitattm Romanani 
ita venerunt ut ab mitio fuffragii ferendi ^ &• 
Magijlratus capitndi jus habertnt ut Aricini &• 
Agnanu Aul. GelU Et enfin les deux fortesde 
Ptéfeftures do/it n^s avons parlé, PrœfeSu" 
rarum duogenera; unumin quasPrœfecH irent 
Tome IL R 
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à popiûo Romano creati ^ Ceepuam ; Cumas i 
CaJlUnumj Vultumum ^ Liternum ^ Suteo^ 
hs ^ Acertds ^ Suejfulam ^ Atdlam ^ Cala-' 
tiam : alnrum in quas profîcifcerentur quos 
Prxtpr Urbanus mifijfet ^ Fundos ^ Formas ^ 
Cxrtj Venafrum ^ Alifas ^ Privernum ^ Agna- 
niam ^ Frufinonem ^ Reate ^ Satumiam ^ Nur^_ 
fiant ^ Arpinum ^ aliaque complura; Ibid. 

La* condition au refte de toutes ces villes 
ttoit plus ou moins avantageufe , félon la 
conduite qu'elles avoient tenue avec les Ro* 
mains ; car outre qu'il y en avoit qui étoient 
tributaires , comme la plupart def confédé- 
rées , & d'autres exemptes de toute contri- 
bution , oomme celles des alliés , & les Co- 
lonies maritimes. Qu^ facrofanHam vacation 
nem habere dicebantur (a). Celles des alliés 
n'étoient pas tellement indépendantes que 
les Romains n'y puflent envoyer des Colo- 
nies , lorfqu'elles leur devenoient lufpeéles j 
ni rétat<les Colonies fi afluré qu'elles ne puif- 
fent être réduites en Préfefftures : & il y en 
avoit même qui étoient tout enfemblc Co- 
loîîie , Municipe , & Préfefture; c'eft4-dîre , 
composes de citoyens Ronâainâ qui n'avoient 
pas la liberté de fe créer eux - mêmes leurs 
JVlagiftrats , & qui ne lâîtfolent pas d'avoir 

•(«)Tit.Liv.lib.VII. - 
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droit de fufFrage dans les Comices. 

Voilà , Meflîeurs , quel étoit en général 
rétat de l'Italie , lorfque les Romains fon* 
gèrent à augmenter le nombre de leurs Tri* 
bus ; mais comme ils n'en créèrent de nou- 
velles ; qu'à mefure que le nombre des citoyens 
fe multiplia, & qu'ils ne purent même for- 
mer ces aerniéresTribus , que des terres qu'ils 
avoient chez les difïerens peuples d'Italie ; 
ils ne les établirent que fucceflîvement ., & 
lorfqu^ils furent les maîtres des lieux oh ces 
terres étoient fîtuées. 

Ainfi ce ne fut qu'après le fameux fiége 
de Veïes , & lorfque les Romains fe furent 
rendus maîtres d'une partie de la Tofcane 9 
qu'ils établirent les 4 premières Tribus des 
14. qu'on rapporte aux tems Confulaîres ; fça-r 
voir, la Steltatine , ainfi nommée , félon Fef^ 
tus , non de la ville de Stellate qui étoit dans 
la Campanie ; mais d'une autre ville de même 
nom qui étoit dans laTofcane , entre Capéne^ 
Paierie , & Véïes ; c'eft-à-dire , à cinq ou fix 
milles de Rome. SteHatinaTribus diSa non efl 
à campo qui eft in Campania ^fed eoqui eji in 
Etruria règione Capena ^ ex quo Thufci pro 
feSli eum campum Stellatem appellaverunt (a). 

La Sabatine qui étoit aufli dans laTofcane^ 

(ii)Feft.I. 

Rij 
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mais du côte de la mer , & proche le lac ap-^ 
pelle aujourd'hui Bracchiano , & que les La- 
tins nommoient Sabatinus , de la ville de Sa- 
bate qui ëtoit fur fes bords. Sahatina Tribus 
à lacuSabatino quiejl inEtruria^juxtâ mare^ 
ad quinque millia {a). 

LaTromentinequi tirortfon nom du champ 
Tronientin , dont on ne fçait pas au jufte la 
fituation , mais qui étoit auflî dans la Tof- 
cane , & félon toutes les apparences , entre 
les deux Tribus dont nous venons de par- 
1er, Tromentina Tribus à campa Iromentino 
diaa{b). 

Et enfin celle qui eft nommée Amienjîs 
dans toutes les éditions deTite-Live, & que 
quelques modernes ont crû devoir plutôt ap- 
peller Namienjîs de la rivière du Nar, parce 
que les Romains n'avoient point encore pé- 
nétré julqu'à l'Arne ; mais que j'aimerois en- 
core mieux nommer Anknfis de VAnio ; pre- 
mièrement , parce que cette rivière étoit en- 
core plus proche de Rome , & qu'il eft cer- 
tain que les Romains avoient alors des terres 
fui' fes bords ; au lieu qu'il n'y a pas la moin- 
dre preuve qu'ils en euflent encore fur F Ame, 
ni fur le Nar. 

(tf)Fcft.S. (^)Feft.T. 
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Secotrdement , parce qu'il y avoit conftam- 
rnent une des ^y Tribus nommée Anienjisa 
comme on le peut voir par une infinité de 
paflàges & d'infcriptions , au lieu qu'il n'y et» 
a pas une feule où £e trouve le mot de A^^r- 
nienfîs. 

Troifiémement , parc« qu'il eft sûr qu'il y 
en avoit encore une autre appellée Arnienfîs^ 
quifne fe trouveroit plus fi on lifoit Nar^ 
nienfîs f^M lieu que lilanticiv3/iien/zî &^r-: 
nienjîs dans la fiîite ,• ce ne fera qu'une fim- 
ple tranfpofition caufée par la reffemblance 

de nom. 

Quatrièmement , parce qu'il paroît que 
cette Tribu nommée Armenjis ^ étoit la der- 
nière & la plus éloignée de toutes les Rufti- 
ques , & par conféquent poftérieure à celle 
qui étoit fur.P^nio , comme on le peut voir- 
par ce paflTage de Cicéron contre RuUus , à 
Toccafion des terres dont il vouloit faire le 
partage , à Romulia ad Arrùenfem ^ depuis 
la première des Tribus Ruftiques jufqu'à la 
dernière , depuis la plus proche de la villes 
jufqu'à la plus éloignée. 

Cinquièmement enfin , parce qu'en fait de 
reftitution on ne fçauroit être trop retenu j 
& qu'une fimple tranfpofition de noms eft 
plus facile à fuppofet , qu'un changement en- 

R iij 
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tier contraire à tous les Auteurs , & démenti 

par toutes les infcriptions. 

Mais quoi qu'il en foit Tite-Live nous ap- 
iprend que œs 4 Tribus furent établies en- 
fcmble fous les 3 je.Tribuns militaires ; c'eft- 
à-dire , Tan 337. de Rome ,& p ans après la 
prife de Veïes. Tribus quatuor ex novis civibus 
additœ Stellatina ^ Tromentina ^ Sabatina ^ 
€r Anienjîs ^ œque viginti quinque numerum 
explevere. Lib. VI. cap. V. 

Ce ne fut de même qu'après la prife dM«- 
tium , de Pométie , de Terracine , & lorf; 
que les Volfques furent entièrement fubju-3 
gués 9 que les Romains établirent deux nou^ 
villes Tribus dans la partie du Latium > que 
ces peuples occupoient du coté de la mer ^ & 
vers lepromontoire de Qrcé. Car nous voyons 
dans Tite-Live que les Romains ne comment 
cerent à jouir tranquillement des terres qu'ils 
avoient chez les Volfques , que depuis que 
Camille les eût défaits premièrement auprès 
de Lanuviurriy dans un endroit appelle ad Afo- 
cium a me procul à Lanupia ai Mœcium is lo' 
eus dicitur ( a ) ; &c enfuite dans la ville de 
Satricum oh ils s'étoient réfugiés , & qui fut 
emportée d aflaut. Tit. ùv. liv* VL bhap* 
Vlll. 

(a)Tit.Liv,L.Vï.c. II. 
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Le même Auteur nous apprend que lesTri- 

buns du peuple réveillant alors leurs préten- 

rions pour le partage des terres , commence^* 

rent à flater le peuple de l'efpérance du champ 

Pomptin dont lapoffeflîon n'étoit plus dou- 

<eufe : Jam & Tribuni plebis conciones fuas 

Jrequentare legibus a^rariis conabantur : ojleri- 

tabatur infp&nPomptinusager ^ tàm primùm 

poft accifas à Camillo Volfçorum res pojfèjj^o^ 

nis haud ambîgùœ (a): mais que le Sénat différa 

d'en faire le partage jufqu'à ce que voyant 

toute l'Italie prête à fe foulever , il jugea à 

propos de l'accorder au peuple , afin de le 

déterminer plus aifément à prçndre les ar** 

mes^ : Ad qnam militiam quo paraiior plebei 

effet 3 qyinquë viros Pompéirto ctgro dmdeniô 

fotres creavérunt { i ) /- & qu'enfin ce ne futf 

Sue fous le Cotifulat de C. Plantius & de C, 
abius ; c'eft-à-dire , l'an 397, qu'on éta- 
blit les deux Tribus dont nous parlons : fça- 
voir, la Pomptine ainfi nommée , felpn Feftus, 
Au chatnp Pomptin qui tîroit lui - même fon 
nom ainfî que les marais dont il étoit en- 
vironné , de la ville de Pométie , que les La- 
tîns appelloientywe/^it Pometia ^ Pometia^&c 
Pontia. Pomptina Tribus àPontia urbe diSla ^ 

5^ (a) Lib. VL cap. V, (^) iib. VI. cap. XXU 

R iiij 
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à qua palus quoquePomptina a^^féUatàtftjuxti 
Terracinam (a) ; ôclà Publilienne qui étoit 
auffi chez les Volfques, mais dont on*nefçait 
pas au jufte la fîtuation , & qui eft indiffé- 
remment nommée dans les Auteurs , & fur 
les monumens , Popilia ^ Publilia ^ & Pobli-- 
lia. C. Plautio Gr C Fahio Cojj\ diue Tr'éu^ 
Pomptina Gr Poblilia additot. Tit. Liv. liv- 
yil. chap. XV. 

II eft aifé de voir par l'exemple de ces pre-^ 
miéres Tribus , que les Romains ij'en établi- 
rent de nouvelles qu'à mefure qu'ils étendi- 
rent leurs conquêtes en Italie , & par confé- 
quent que les dernières étoient , comme nous 
avons dit , les plus éloignées ; mais ceft 
ce qui paroît encore mieux par la fituation 
de celles qui furent établies depuis , fi Ton 
en excepte ksdeux fui vantes: (çavoir, laMœ< 
cîenne & la Scaptienne , dont l*une étoit fi- 
tuéerhez les Latins, & tiroit fon nom d'un 
château qiii étoit entre Lanuvium , Ârdée » 
& Pométie , & auprès duquel les Volfques 
avoient été défaits par Camille : Mœcia Tri" 
bus à quodam cdjirojic appellata qui eft in La* 
tw juxtà Lanuvium ( h\ Et l'autre chez les 
Herniques , & portoit le nom d'une ville qui 
étoit fituèe entre Tivoli , Prénefte , & Tu[* 

(ii)Feft.P, (^)Feft.M-. 
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mlyMh, quinze milles de Rome Scaptia Tri- 
bus à nomine urbis Scaptitt appellata aux eji 
in Latio ^ intrà Tibur ^ Prœnejîe ^ & TuJ^^ 
culum ad quindecm mtilia urbis (a). 

Encore eft ce une exception qui a fes raî- 
fons , & dont les circonftances particulières 
fie fervent qu'à prouver la régie générale ; 
car il faut remarquer que jufqu'à la dernière 
guerre des Vôlfques , les Romains n'avoient 

Î>oint eu de terres chez les Latins , ni chez 
es Herniques; parce que ces peuples a voient 
toujours été leurs alliés , & que leur fidélité 
ne s'étoit point encore démentie , comme oç[ 
\t peut voir par ce paflage de Tite-Live : 
Eo anno Latinos Hemicojque defectffe qui per 
Minos propè centum nunquam ambiguâ fide in 
amicitia populi Romani f aérant. Mais ces peu- 
ples ayant eu ^imprudence de s'engager àans 
cette guerre , les Romains ne Peurent pas plu- 
tôt finie, qu'ils les punirent de leur défledtion^ 
en leur retranchant une partie de leurs ter- 
res ; & ce fut de ces terres qu'ils formèrent 
• les.deuxTribus dont nous parlons : car Tite- 
Live BOUS apprend que ce fut l'an 425. fous 
le Confulat d' Aulus Cornélius & de Cn. Do- 
mitius qu'elles furent établies ; c'eft-à-dire y 
immédiatement après la guerre des VoJfques#- 
{a) Feft.S. 
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Creati Confules AuL Cornélius IL Cr Or» 
Domitius. Eod m anno cenfuf aBus , novique 
çiues cenjî : Tribus proptet eos aidita MotcicL 
& Scaptia. L. VIIL c. XVIL 

Ce fut encore après une autre révolte des 
Latins , lorfqu'ils curent été entièrement dé- 
faits avec les peuples de la Campanie auK^ 
quels ils s'étoient joints, & qu'on les eût déw 
pouillés les uns & les autres de toutes leurs 
terres , que les Romains établirent les deiiis; 
dernières Tribus qui étoient de ce côté là : 
fçavoir, TUfentine & la Falérine : TUfentine 
^infi nommée du âeuve Ufens qui paflbit à 
iTerracine y à Textrémité du Latium. Ufett^ 
tina Tribus initio caufafuit nandnis , qu^d eji irt 
figro Privemate imer mare & Terracinam { a )^ 
£t la Falérine qui étoit dans la Camj^nie ^ 
& qui tiroit fon nom du territoire de Fa- 
lerne , û renommé chez les Anciens pour fes 
excellens 'vins. Falerina Tribus ab agro Ex- 
Urno in Campania (b). 
• Car on voit dans Tite-Live que ces àevaC 
Tribus furent établies immédiatement après 
que la ville de Capoue fe fut rendue auic 
Romains , & Pannee même qu'elle fut ré- 
duite en Préfeâ:ure ; c'eft-à-dire , Tan 43<^# 

(4) Feft.O. (^) Feft.F. 
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de Rome. Eodem anno a M. Folio Gr L. Plau-^ 
tio Cojf. primùm PrcefeEli Capuce creari^ cœpti 
hgefque eis à L. FurioPrcetoreDatice ; & àuos^ 
Romce additce Tribuf ^ Ufentina ac Falerina. 
Lib. VIIL cap. XIV. Et cet Hiftorien nous 
a non-feulement laiffë le détail _de la vidoirc 
que les Romains remportèrent en cette oc- 
cafîon fur les Latins ; mais*il a encore eu 
foin de nous marquer le partage qui fut fait 
au peuple de toutes leurs terres, & la différen- 
te manière dont furent traitées toutes les villes 
du Latiurriy félon la conduite qu'elles avoîent 
tenue pendant cette guerre. Latium Capua-* 
âueagromulSadi Latinus agerPrivemati adz 
dito agro^&Fàlemus quipopUli Campamfiie^' 
rat ufque adP^ulturnumJIumen^plebiRomanct 
dividitiir:hind inLadno jugera ita ut dodranr 
tem ex Pripernati complerent ^ terna in Fa^ 
lerno quadrantïbus etiam pro longinquitate ad^ 
jeclis. Extra pœnamfuere laurentes Campano-^^ 
rumEquites ^mia non defciverant. L. VIII. 
c. IL Et plus Das : Sed quùm aliorum cauja 
ejfet alia j ut pro mento cujufque fiatueretur ^ 
dejîngulis nominatim relatum decretumque .• 
Lanuvinis civitas data ; Aricini , Nomenta^' 
nique &rPadani eodem jure quo Lanuvini ^ in 
civitatem accepti ; ^Tufculanis fervata civitas 
quam habebant. In veliternos veteres cwes Ko- 
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mànos a quoi coties rebellajfent graviter fat^ 
yitum a Êr mûri dejeSli ^ £r Senatus indè àb^ 
duâus & in agrum Senatorum Coloni mijji ; 
Et Antium nova Colonia miffa ; cum eo ut 
Antiatihus permictereturjî &* ipji àfcribi Co-^ 
îoni vellent. Tiburtes Prœruftiniqut agro mulc-^ 
tati. Campanis Equitibus honoris cauja qui aum 
Latinis rebellare noluiffènt ^ Fundanifque Gr 
Formianis quod per Jines eorum tuta pacata-* 
que femper fuifjet via ^ cïvitas fine Juffragio 
aata^. Cunianosfuejfulanofque ejufdemjuris con-^ 
ditiffiifque cujus Capuam effe plaCuit. Habitari 
tantum tanquam urbem Capuam frequentari^ 
que placuit ; cornus nullum civitatis j nec 6e- 
natus ^ nec plebis con/i ium ^ nec Magijhratus 
ejfé ^ F'rœfeSlum ad jura reddenda quoi aimit 
miffùros. Lib. VlII. cap, XIV. 

Ce fut après avoir aînfi changé la face da 
Latîum j &: en avoir réduit toutes les villes 
libres & confédérées en Colonies , en Muni- 
cipes , ou en Préfedlures , qpe les Romains' 
établirent les deux Tribus dont nous parlons;. 
& ce furent 5 comme nous avons dit , les der- 
nières qu^on établit de>(5e côté- là ; parce que 
les Romains furent alors obligés de tourner 
leurs armes du côté de la Tofcane , qui s'étoit. 
révoltée pendant qu'ils étoient occupés con?* 
tre les Latins.. 
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Auflî voyons-nous en fuivant l'ordre des 
tems, que des deux premières Tribus qui 
furent établies aprcs celles-ci , l'une étoit fi- 
tuëe dans la Toicane , & Pautre dans TUm- 
brie dont les peuples fe joignirent aux Tof- 
cans dans cette guerre , comme les -peuples 
de la Campanie s'étoient joints aux La- 
tins dans la précédente ; & il paroît mê- 
me par la datte de ces Tribus , qu'elles 
furent établies immédiatement après que ces 
peuples furent vaincus : car nous voyons 
dans Tite-Live {a) que les Romains après 
les avoir défaits d'abord auprès de Sutriurai 
& enfuite auprès de Péroule , fe rendirent 
maîtres de toute la Tofcane , pouffèrent 
leurs conquêtes jufqu'à FArne , pénétrèrent 
dans rUmbrie , établirent de nouvelles co- 
lonies dans Tune & l'autre de ces provinces , 
& inftituerent enfin deux nouvelles Tribus, 
Tune appellée Terentina qui étoit dans là 
Tofcane ', mais dont on ne fçait au jufte ni 
la fituation ni Tétîmologie , & l'autre qui 
eft nommée Anienfîs dans toutes les éditions 
de Tite-Live, mais qu'il faut nommer /4r- 
nienfii , comme on le peut voir par les £ir- 
conftances du tems & des lieux , & qui ti- 
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roit fon nom de V^rne jufqu où les Romaîas 

avoient pour lors étendu leurs conquêtes. 

Ce fut au refte l'an 4y 5 . que ces deux 

Tribus furent établies , c'eft-à-dire fous le 

Confulat de Marcus Fulvius Pastus , & de 

T. Maolius Torquatus, & la même année 

que les Romains fé rendirent maîtres de 

r/equinum dans TUmbrie , ôc y envoyèrent 

une Colonie qui fut depuis appellée Narnie , 

de la rivière du Nar fur laquelle cette Ville 

étoic fituée,&.d'oti quelques Modernes ont 

mal à propos donné le nom de Namimjîs 

à cette Tribu. Itâ Nequinum in deditionem 

Populi Romani venit : Colonia eà adversùs 

Umtros miffa à flumine Namia apellata ; 

exercitus cum magna prœdâ Romam reduSus, 

J^ujîrum eodem anno conditum ^ Tribusque 

additût dux {a) Arnknfis Sr Terentina. (b) 

Enfin c'eft chez les Sabins qu'étoient fi- 
tuées les d^px dernières Tribus que les 
Confuls inftituérent , fçavoir la Véline & la 
Quirine > dont Tune tiroit fon nom du lac 
Vélin oui eft à jo milles de Rome , & Tau- 
tre de la ville de Cures d'où les Romains 
tiroieiit !auffi leur nom de Quirites ; & ces 
Jribus ne furent même établies que long- 

(j) Ànienfis. (fi) T. Liv. lOc c^ 10. 
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tems après que les Romains fe furent rendus 

maîtres du Pays oh elles ëtoient (îtuées j 

car Florus nous apprend que ce fût M, Cu»- 

rius D'entatus qui puniz les Sabins de leur 

dernière révolté , & qui les obligea de fé 

donner aux Romains , avec toutes leurs 

terres; M. Curius Dentatus Conful Samniti" 

bus ccejîs & Sablnis qui rebellaverant vîSlis , &• 

in detionem accept'is bis in eodem MoùgifiràtU 

triumpfiavit ; (a) Se nous voyons en un autre 

endroit de fes Épitomes , que ce ne fut que 

fous le Confulat d' Aulus Pofthumius , & de 

C. Lutatius, c'eft-à-dire i'an j'oS. des- 

Faftes Capitolins que ces deux Tribus furent 

établies. A* pQflhumto & C. Latauo Cojf^ 

LuJIrtimàCenforibus conditum& dua Tribus 

aàjeSlût funt F'elina & Quirtna (h). CesTribuS 

au refte furent comme nous avons dit les deux 

dernières des quatorze que les Confuls in- 

ftituerent , & qui jointes aux quatre Tribus 

de la Ville , & aux dix fept Kuftiques que 

Serv. TuUius établies achevèrent le nçmbre 

de trente cinq dont le peuple Romain fut 

toujours depuis compôfé. 

Voilà 5 Meflîeurs , en quel tems & à quelle 
occafîon chacune de ces Tribus fut établie , 

(4) Tit. Liv. Ep. 1. r I • <J>) Tit Liv. Ep. lib. 
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& même quelle en étoit la fîtuation. Aind 
il ne mèrcfte plus qu'à vous parler de leur 
étendue ; mais c'eft ce qui n^eft pas aifé : 
car il n^en eft pas de ces dernières Trib*is, 
comme decelles que Servius avoii établies. 
En effet malgré les changemens qui, arri- 
vèrent aux Tribus de la ville , à raefure 
qu'on ragrapdit , comme elles la partagè- 
rent toujours àpeurprès également , il n'eft 
pas difficile de s^imaginer quelle en fut re- 
tendue félon les tems. Pour les dix-fept Tri- 
bus Ruftiques de Serv. Tullms , comme elles 
étoient toutes renfermées dans le territoire 
de Rome qui ne s^étendoit pas à plus de qua- 
tre ou cinq lieues , il s^enfuit que ces Tri- 
bus ne pouvoient guéres avoir que deux ou 
trois milles , * c'eft-à- dire environ une lieue 
d'étendue chacune. Mais à Tégard des qua- 
torze qui furent depuis établies par les Con- 
fuis , comme elles étoient d'abord fort ébi- 
gnées les aines des autres , & fituées npn-. 
feulement en différentes provinces , mais 
çncor^ féparées entre elles par .un grand 
nombre de Colonies de Municipes & de Pré- 
feélure qui n'étoit point de leur dépendance ; 
il eft impoflîble de fçavoir au jufte quelle 
en fut d'abordPétendue. Tout ce qu'on en 
* Voyez la première Tablç, 

peut 
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peut dire , c'eft qu^èlles étoient feparées en 
général par le Tybre , le Nar , & PAnio , Se 
terminées par le Vulturne à l'orient , au midi 
par la mer , par l^Arne à Foccident & au 
feptentrion par rAppenin(a):car elles ne paf- 
ferent jamais ces limites (fr). Ainfi lorfqu on 
voulut dans la fuite leur donner plus d'éten- 
due, on ne put les augmenter que du terri-' 
toire des Colonies & de Municipes qui n'y 
étoient point compris ; & elles ne parvinrent 
même a remplir toute 1 étendue de pays qui 
étoit entre elles, que lorfqu'on eût accordé 
le droit de Bourgeoifie à tous les peuples des 
provinces où elles étoient fituées , ce qui 
n'arriva qu'au commencement de la guerre 
Marfique, c'èft-à-dîre dans les derniers tems 
de la République. Encore ces peuples ne 
furent-ils pas reçus d'abord immédiatement 
dans ces trente-cinq Tribus ; car les Ro- 
mains craignant qu'ils ne fe rèndiflfent les- 
maîtres dans les Comices , en créèrent ex- 
près pour eux^ dix nouvelles ,. auxquelles^ 

(a) Tyberis ex Apenninis proflîiît montiBùs , parte* 
quâdam per ip(àm delabens Eiruriam : mox ab eâ dif-' 
tinguens primo Umbriam ^ deinSabinos,pofteàLa-^ 
tinos qui juxtà Romam ad liuus uique maris inr- 
colunt. Sfrab, Lib, %, 

[b) Voyez, la fécondé cartci- 

Tomtll Si 
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ils ne donnèrent point le droit de préroga- 
tive , & dont on ne prenoit par conféquent 
les fufFrages que lorfque les autres étoient 
partagées. Mais comme ces peuples fe virent 
par là privés de la part qu'ils efpéroient avoir 
au gouvernement , ils en firent éclater leur 
reffentiment , & fçurent fi bien (c prévaloir 
du befoin que les Romains avoient alors de 
leurs fecours , qu'on fut peu dfe tems après 
obligé de (upprimer ces nouvelles Tribus , 
& d'en diftribuer tous les Citoyens dans les 
anciennes où ils donnèrent toujours depuis 
leurs fuffràges. Et quùm Tkufci & Umbri ob 
eandem caufam defeSlionem moUrentur^ ve- 
rltuf Senatus ne hofiibUs omni ex parte Orien^ 
tibus , urbem minus tueri pojjet , mar< omne i 
Cumîs ad urbem ufque Libertîs communïvit* 
Eis tàm prîmàm ad militia,m , ob virorum ino^ 
piam a accitis. Italos verà omnesadhuc injidi 
permanentes lege ab altero Confulum qu(z Jalia 
apellatâ y quoi maxime exoptabant; civitate 
donavit. Hâc igîtur liber alitate ufus Senatus.ex 
amicis, longé amicïores fecit ^ &* qui duh'ii 
étant , infide confirmavit. Noyos verè hos 
Cives Romani haud Jiatim fuis Iribubus qux 
trîginta 6* quinque numéro futre ^ mifcuerunt; 
veràm decem alias Tribus addidêre ^ in quibus 
ipfi novijjimx fuffragfum ferrent s ^pleràm-- 



fur les TrïbUs Rotnaines. ^ 1 1 

qi^ eorutnfuffragium nullius erat fn&menti cùm 
triginta quinque in primis vocarentur , quafu-^. 
prà dïmidîum rdiquas excédèrent, Quod à prïn^ 
cipio efflaghantibus Italis , eos latuit ; cùm 
vero res cognitafuiffet alteriusfeditionis caufam 
pr^buit (fl)« 

. Appien nous apprend par ce paflagc que 
ce fut fous le Coniulat de L. Julîus Cxht , 
&: de P. Rutilius Lupus, que ces nouvelles 
Tribus furent infti tuées , c*eft-à-dire Tan 
660. Et par un autre , que ce fut l^an 66 j ; 
qu'elles furent fupprîmées , c'eft-à-dire cinq 
ans après , fous le quatrième C^iiulat de L. 
Cinna , & pendant la Cenfure de L. Marcus 
Philippus , & de Marcus Perpenna, L. Julio 
Coefare & P. Rutilio Lupô Çojl decem rwvo^ 
TriBus additce ob Italos inciyitatemrectptos^ 
fed omnes harum Tribiium nopi cives in triginta 
quinque veteres reduSH à Cenforjbus L. Marcia 
Philippo » & M. Perpmna dutore L, Cecinna 
ConfuU IIII. 

Il y a bien de l'apparence au refte que ces 
dÎK ou douze Tribus qu'on nomrae commu;* 
nément les Surnuméraires , & dont il nous 
refte plufieurs infcriptions antiques , fçavoir , 
Ocrtculana ^ Sapinia , Cluvia ^ Papia Clutn^ 
tia , Camilla ^ Dunûd « Minucia *, Julïay FUr 

. M App» l/ib. de BeL Cît» 

Si| 
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via y {y Ulpla a ëtoient les npms mêmes Je 
ces dix nouvelles Tribus , ou de quelques- 
unes des "anciennes qui changèrent de déno- 
mination dans les premiers tems de la Répu- 
blique , fi Ton en excepte les trois dernières 
Julia » Flavia , & Ulpia , qui ne commen- 
cèrent à être en u&ge que fous les Empe- 
reurs, & qiii furent donnés par honneur aux 
Tribus d*Augufte., de Vefpafien , & de Tra- 
jan , comme Dion nous Fapprend dans fbn 
44. livre. 

Pour les autres ce qui me fait croire que ce 
pourroit êtr4ies noms des dix nouvelles Tri- 
bus dont nous avons parlé , c'eft qu*il y en a 
qui (ont des noms de familles qui n^étoîent 
point encore Romaines,lorfque les autresTfi- 
bus furent établies comme la Papienne & la 
Cluentienne qui tiroient leur origine de deux 
chefs de la guerre Marfique , dont Appien 
parle au premier livre dé la guerre Civile, 
içavoir , Papius Mutilus , & L. Cluentius 
auxquels on actofda pour lors le droit de 
Bourgeoifie ; & qui parvinrent'depuis à tous- 
les honneurs de la République ; & d'autres 
qui font des noms de lieux qui ne convien- 
nent ni aux dernières Tribus établies par les 
Confuls y dont nous içavons la fituatîon , ni 
«aux premières établies par Sery. TuUiuS} 
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qui ëtoîent toutes renfermées dans la Cam- 
pagne de Rome , comme rOcriculaine ,. 
la- Sapienne , & la Clu vienne , qui étoienr 
fituées dans TUmbrie , fur le Nar , & chez 
les Samnites; 

Mais quoi qu'il en foit *, il eft certain que 
comme les Tribus de la Ville étoîent en gé^ 
néral moins honorables que les Ruftiques ; 
à caufe des afiranchis dont elles étoient rem- 
plies ; les premières Ruftiques établies^ par 
Serv.Tullius , l'étoient aum beaucoup moins 
que ks Confulaires , non-feulement parce 
qu'elles avoient beaucoup moins d'étendue, 
comme nous l'avons defa remarqué; mais 
encore parce que c'étoît dans ces Tribus, 
qu'étoient diftribués tous les nouveaux ci- 
toyens ^ & les difFérens peuples auxquels on 
accordoit le droit de fufFrage comme * je le 
ferai voir dans la dernière partie diè ce dif- 
cours , en vous parlant de la forme poli- 
tique de ces Tribus , de leurs difFérens 
nfages félon les tems , & de tous les çhange- 
mens qui leur arrivèrent depuis leur inftitur^ 
don jufqu'à leur décadance. 
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D I S CO URS 

Sur LES TRIBU s ROMAINES^ 



TROISIEME PARTIE. 

COmme il ne nous refte rien du Traité 
que Varron avoit compofé fur les Tri- 
bus Romaines , que ce qu'il en cite lui-mê- 
me au 4.. livre de la Langue Latine ; je m'é- 
tois d'abord propofé. de raffeinbler en une 
diflertation , ce qu*on peut trouver fur ce 
fujet dans les divers Auteurs qui ont eu oc- 
cafîon d'en parler. Mais ayant remarque prc* 
miéreroent , que les Anciens tfétoient pas 
d'accord fur l'origine ni fur le nombre des 
Tribus ; fecondement , que les Modernes 
qui en ont parl^ après eux , n'ont fait que 
rapporter leurs paffages , fans fe mettre en 
peine de les éclaircir ni de les concilier; & 
qu'enfin les uns & les autres ont fouvent coa^ 
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fondu les anciennes Tribus avec les nou- 
velles , & n'ont pas eu le foin d'en diftinguer 
les diiFérens ufages félon les tems : j'ai jugé à 
propos de donner un peu plus d'étendue à 
cette matière , & je l'ai divifé en trois par- 
ties , pour ne pas tomber dans le mêmein-- 
convénient. 

Je rapportai dans la première tout ce qui 
regarde les anciennes Tribus 5 & après en 
avoir examiné l'origine , j'eus non-feulemeivt 
foin de marquer au jufte le tems de leur pre- 
mière inftitution , & celui de leur renouvel- 
lement; mais j'entrai encore dans le détail 
de leur fituation & de leur étendue, & je 
donnai même une idée générale de leur for- 
me politique , & de leurs difFérens ufages 
depuis leur établiffement jufqu'à leur fup- 
preflîon. Avant que de pafler enfuite aux 
nouvelles , c'eft-à-dire à celles que Servius 
TuUius établît quand il înftitua le Cenfe : 
je fis voir toutes les mefures qu'il prit pour* 
changer la forme du gouvernement , & com- 
ment i^ trouva en même tems le moyen de 
foulager le peuple , & de faire paifer toute 
l'autorité aux Grands , en établiifant les 
Clafles &l6S Centuries* 

Je parlai dans la féconde , non-feulement 
des nouvelles Tribus que Serv. TuUius éta^ 



bOt à la Ville & à la Campagne 5 mais etb* 
core de celles que les G)nfuls y ajoutèrent 
en divers tems , à mefure que le nombre des 
dtoyens fe multiplia , & même de celles 
qu'on fut obligé de créer dans les derniers 
ternes de la République 9 pour les peuples 
d'Italie auxquels on accorda le droit de- 
bourgeoifie. Je montrai d'abord en quel tems 
& à quel occafion chacune de ces Tribus 
fut établie : j en examinai enfuitela iituation ^ 
fuivant l'ordre de leur établiflement ; & je* 
fis voir enfin quelle en fut l'étendue félon 
les tems par Técat des< lieux^où elles étoient 
fituées, 

Ainfi il ne me refte plus qu'à vous parler 
de leur forme politique ; & à vous en mar- 
quer les difFérens ufages fous les Rois y fous 
les Confuls , & fous les Empereurs : car 
elles changèrent entièrement de face (bus* 
ces trois fortes de gouvernem«ns. Mais il 
cft bon auparavant de vous rappeller Tétat 
des anciennes , afin d'en examiner de fuhe 
tous les changemens , & de vous faije voir 
que tout ce que les nouvelles entreprirent 
fous les Confuls , ne tendoit qu'à recouvrer 
Tautorité que les anciennes avoient eues fous 
les cinq, premiers Rois, & à fe tirer de la 
fiijétionoà Serv* Tullîus^les avoient aiferviei 

en- 
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fen ^tabliffarît les Comices des Centuries. 

Les anciennnes Tribus , Meflieurs , . n!é; 
Toient pas feulement diâin^uées en géoéral 
par leur iituation, comme lies nouvelles qu'on 
établit depuis : elles Tétoient encore par leur 
origine , c'eft-à-dire par les difFérentes Na- 
tions dont elles ëroient compofées. Car 
quoique les Sabins & les Tofcans que Rch 
mulus avoit incorporés, aux Romains ne 
form^flent avec eux qu'un feul peuple ; Ces 
Nations ne laifferent pas de compofer trois 
difFérentes Tribus , & de vivre léparément 
& fans fe confondre, jufqu'au tems de Serv: 
TuUius qui flipprima, comme nous avons 
dit , ces anciennes. Tribuç pour changer la 
forme du gouvernement ^ & en établit de 
nouvelles compofées indifféremment de Sa- 
bins, de Tofcans &: de Romains , mais qui ne 
fervirent plus qu'à partager le territoire de 
Rome , & à marquer le lieu où étoit fitué 
le bien de chaque citoyen, C*efl: pourquoi 
Denis d'Halicarnaffe nomme ces dernières 
Tribus Topiques, c'efl-à-dire Locales, & les 
autres Génériques ^ c'eft-à-dire Nationale?,» 

. KetJ «36 *\n KSir» reiç T{Hi <pvAtt9 rit yîfixfîç «rç««»ï*'- 

là] Den. d'Haï. 1. 4. 
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Maïs quoique ces anciennes Tribus fi^ffent 
3e diflfërentes Nations-, elles ne laiflbîenc 

!)as d'avoir en général lès mêmes ufages , & 
ëur forme politique étoitprécifément la mê* 
me , également foumiiès aux ordres du Prin- 
ce , elles avoient chacune un chef de leuf 
Nation, qui étoientcommefesLiéutenans^ 
& fur qui il fe repofoît de feur gouverne- 
ment. Ces Chefs avoient fous eux d'autres 
Officiers à qui ils confiaient le foin des Cu- 
ries ; car chaque Tribu étok , commme nous 
avons dit, divifëeen dix Curies ou quar- 
tiers différensqui avoient chacun leuf Ma<* 
giftrat, leur Temple & leur Miniftre partî- 
colier pour les afiàires de la Reli^'on. Cha- 
que Tribu avoit outre cela fon augure qui 
âvoit foin des aufpices ,.&'tous ces Miniftres 
étoient fubordonnés au grand Curion qui 
étoit alors fous le Prince l'arbitre de la Reiîr 
gîon, & faifoit en fon abfence toutes les fonc- 
tions de grand:'Pontîfe,comme le Préfet delà 
'Villç le repréfentoit , dans les aflTèmbléés pu- 
bliques , 8c avQÎt foin de rendue la juftîce en 
fon nom , pendant qu'il étoit à la tête des 
armées. 

Telle étoit en général la forme des an- 
ciennes Tribus , & des trente Curies dont le 
peuple Rotpftain étoit alors compofé» 
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Toutes les Curies au refte avofent également 
p2trz aux honneurs;civils& militairescar non-^ 
feulement lesSénateurs qui formoient le I.or^ 
dré de l'Etat,enétoient tirés enpareil ©ombre, 
& par leurs fuffrages ; mais elles choidflbient 
encore cibacune un certain nombre de leurs 
citoyens pour remplir les trois Centuries de 
Chevaliers dont le fécond ordre étoit com- 
pofé ; & c'étoit même dans leur aifemblée 
générale y c eft à- dire dans les Comices de 
leur nom , que fe décidoient les affaires les 

5 lus importantes. Car quoique TEtat fût alors 
f onarchique , le pouvoir ou Prince n'étoic 
pas néanmoins fi arbitraire , si lautorité du 
Sénat fi ablbiue , que le peuple, c'eft-à- dire 
le dernier ordre de l'Etat , n'dit beaucoupi 
de part au gouvernement. Non-feulement 
c'étoit à lui de décider de la paix ou U 
guerre , mais il éfoit encore maître de rece- 
voir ou de rejetter les loix qu'on lui propo- 
foîT , & il avoit même la liberté de choific 
tous ceux qui dévoient avoit fur lui quel- 
que autorité ; car comme il n'y avoit point 
alors d'autres Comices que ceux des Curies 
dans lefquels tous les citoyens avoîent égaler 
ment voix dëlibérative, & que le nombre des 
Plébéiens dans chaque Curie Temportoit de 
beaucoup fur celui des Patriciens & des Che- 

T)J 
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valiers, c^mk prefque toujours d^leurflif^ 
frages que dépendoient les éleélions ; & ce 
fut même ce qui engagea Sèrvius TuUius a 
changei; la forme du gouvernement , & à éta- 
blir les comices des Centuries dans leiquek 
les Riches & les Grands avoient toute l'auto- 
rité ; foit quMl voulût par-là récompenfer les 
Patriciens a qui il étoit redevable de fon élé- 
vation félon Ïite-Lîve, ou qu'étant contrai- 
res à fes defleins, comme Denis d'Halicar- 
nafle le rapporte , il cl^ercha par-là à fe les 
rendre favorables : car ces deux Auteurs 
font entièrement oppofés fur ce fujet. Tite- 
Live prétend que ce fut fans Taveu du 
peuple & par la feule autorité du Séoat que 
Servius Tullius s'empara du thrône : Primus 
înjujfu populi voluntate Patrum regnarit ^ 8ç 
Denis d'Halicarnafle au contraire affvire qu'il 
fut élu par le peuple d'un confentement una- 
nime y & qu'il eut toutes les peines du monde 
à fefairereconnoîtrepar leoénat. SomaS^^Wg^ 

il rS êy'fficv x>ctrx râç Ççttr^cu; îc/VJ^w tutrti figttf 
vis '^v^oiç* (i^wct^et4ç 3 TMç (p^ATfoiç n^Baç ^ç 
fiM\iicLç ci^têç ; ^*ti^f TV e>vxil (pçx(ntf , ? 6% «^l'ii- 
&t9 i^ÎKVçatTos m' t5 hfconKov Trxi^ùiç , iffitt^ avrn 

/^oç * x,<tTixi ri' dcxA. Mais quelques con- 
traires néanmoins que paroiflent ces deujc 
Auteurs, il ne feroit pas je cj^çis impoffible de 



fur Us Tribus Romaines^ 221 

lés cbhcîîier , & peut-être ne faudroît-il 
pour cela que diftinguer les tems. En EfFet 
comme Serv. TuUius ne fut d'abord que dé- 
pofîtaîre de l'autorité royale , & que le Sé- 
nat ne lui confia le foin du gouvernement , 
qu'à titre de Régence & pour conferverla 
couronne aux enfans de Tarquin , il eft cer- 
tain que ce n'étoit pas du peuple qu'il tenoit 
ion pouvoir ; & c'eft apparemment à ce tems 
que Tite-Live fait remonter le commence- 
ment de fon régne. Mais lorfqu'il fe fut af- 
fermi fur le Trône , tant par le fuccès de fes 
armes qtie par le mariage de fes filles avec 
les deux fils de Tarquin , alors il fpngea à 
fe faire reconnoître par le peuple ; & pour 
cela , il chercha non-feulement à fe le ren- 
dre favorable en offrant publiquement de 
Vargent à tous les Plébéiens pour acquitter 
leurs dettes; mais il entreprit encore de 
leur faire part des terres nouvellement, con-r 
quifes qui avoient été jufques là comme Tap- 
panage des feuls Patriciens ; &^ c'eft ce qui 
obligea les Sénateurs de traverfer fon 
éledlion , comme Denis d'HalicamaflTe le 
rapporte. Mais Servius TuUius trouva bien- 
tôt moyen de la leur faire approuver, en éta- 
blHTant en leur faveur les Comices des Cen- 
turies 5 & il y a bien de l'apparence que c^eft 

T» • • 
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de cet infiant que Denis d'Halicarnaile 
commence à compter les années de fon régne. 
Du moins eft-ce une conjefhirç aflèz natu- 
relle, & qui ferviroit de dénouement à une 
contradiétion qu'il feroit difficile d^ (àuver 
autrement. 

Mais quoi qui! en (bit, Servius Tullius ne 
fe contenta pas en cette occafîon d'inftituer 
le cenfe en faveur du peuple , & les corni* 
ces des Centuries en iaveur des Patriciens ; 
il entreprit encore de fupprimer les anden* 
nés Tribtis qui avoîent eu jufqu'alors part 
au gouvernement , & en établît de nouvelles 
auxquelles il ne laiffa aucune autorité , & 

3ui ne fervirent plus , comme nous avons 
it , qu'à marquer le Heu où étoient ûxués 
les biens de chaque citoyen. 

En effet nous ne voyons point que ces 
Nouvelles Tribus ayent eu aucune part aux 
affaires jufqu'en Tannée 26^. quelesTri- 
I]|uns du peuple trouvèrent moyen d'établir lei 
Comices de leur nom pour le jugement deCo- 
riolan. Jufque-là elles ne fervirent qu'à parta» 
ger le territoire de Rome,& à marquer le liea 
de la ville Ce de la campagne où chaque ci* 
toyen demeuroit; car chacun étoit alors obli- 
gé d'habiter dans fa Tribu » & il n'étoi t pas 
permis de donner ailleurs fbn nom pour le 
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4Detife ni pour la milice, comme ^n le peut 
avoir par ce piflage d'Halicarnafle. kW ralt 

-d ^^ftfna irxi't Tins if *';ti«ir«, lK»ï$* tS* Tirl^PtfW' 

Cet ufage mi reile atvdt fes tnfbns; con> 
:ine chacun étoit alors oidigë de contribuefr 
«u fervice de P£tat ^ de fes ^bîetis & de ik 
pcrfonne felon fbn rang & fe fortune -, il n'y 
avoit pêrfonne qui fût plus en état d'en ju- 
ger, que les Chefs des Tribus, qui dévoient 
non-lenleroent en >coimdtre tous, les ci- 
toyens , mais qui étoieitt encore obligés d« 
fcavoir leur demeure , & devoir ûm état de 
Jâeors bieiiSiWiifA*w«t^ é^* éiti^nçjifwû'^iil^t «/yw^o» « ^ 

TfoiAf iiKiaif (tlcltcs ùifcH: Denis d'Haï. L. 4# 

Ainfî quoique les ClafTes & les Centuries 
fiuflent été inftituées exprès pour faire ^e 
cenfe & les levées j. les nouvelles Tribus ne 
' laifloient pas d'être auffi pour cela de quel- 
, que ufage dès ces premiers tems. Je dis dès 
ces premiers tems , car depuis Tëtabliffe* 
ment de leurs Comices , la chofeiefthors de 
doute: une infinité depaflagcsenfontfoipour 
la milice ; & pour le cenfe le fameux exem- 
ple dé Livius Salinatùr & deCIaudius Ne- 
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ron ne permet pas d'en douter, T. Lîy. T. 55». 
Mais comme les Tribus ruftiques n^ëtoient 
ôlors remplies que de citoyens qui demeu- 
roient à la campagne , & qui faifoient eux- 
mêmes valoir leur terres ; & que tous ceux 
qui demeuroient àRome étoient compris dans 
celles de la ville ; ces Tribus furent d'abord 
4es plus honorables. Mais dans la fuite , les 
Cenfeurs les ayant avilies en y raffemblant 
toute la populace & les affranchis ; les Patrir 
ciens affefterent de pafler dans les ruftiques., 
& fur- tout dans les dernières & les plus éloi- 
gnées; parce que les premières queServius 
iTuUius avoit établies , & qui étoient les plus^ 
proches de Rome, étoient afieâées aux nou- 
veaux citoyens;, 

Ge fut au refte dans les premiers tems de la 
République qu'une partie de ces premières 
Trious qui avoient jufqu'alors porté le nom 
des lieux où elles étoient fîtuées, changèrent 
de dénominatîon,& prirent les noms de famil- 
les fous lefquek 'elles nous font connues au- 
jourd'hui, & qu'elles empruntèrent fans dou- 
te de leurs Chefs ; du moins s'il en faut juger 
Îar l'exemple de la Tribu Claudia , dont T. 
âve parle en ces termes : Namque Am 
ClaufuT cui poftea Appio Claudio fuit Roma 
nomen^ ab Regillo magnâ Clientïum comitalus 
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manu Romam transfugiu His clvitas data y 
agerque trans Anienem. Vêtus Claudia Trin 
bus y additis poftea novîs Trîbulibus qui ex ea 
vénérant agro ^ apellata, * 

Oeft tout ce que j'ai pu découvrir de la 
forme & des ufages de ces nouvelles Tribus , 
depuis leur inftitution jufqu'à rétabliflement 
de leurs Comices, c'eft-à-dire pendant envi^ 
ron quatre-vingt dix ans qu elles n'eurent; 
aucune part au gouvernement. 

Pendant tout ce tems-là , ce furent les 
Comices d^s Curies & des Centuries qui eur 
rent toute l'autorité.; mais comme les Grande 
ëtoient entièrement les maîtres dans les uns i 
& que les autres ne fe tenoient prefque plus 

3ue pour la forme &c à caufe desaufpices 
ont ils étoient en poffeffioff 5 le peupre fe 
vit bientôt opprimé par les Patriciens , & ne 
fongea même à s'affranchir de leur tyrannie ^ 
que lorfque les Rois furent chaffés. 

S'imaginant alors avoir trouvé l'occafîoti 
e recouvrer fa liberté , il fe flatta de ren* 
trer dans fes droits à la faveur du change* 
ment qui arriveroit dans le gouvernement ; 
inais ils s'apperçut bientôt qu'il n'avoit fait 
que chang^er de maîtres j & (a cpnditioi^ 

... î L. 9*C»^if^ . .... . i 
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n'eût pas ëcé meilleure (bus les CoîYfuk; 
qu'elle n'avoir été fous les Rchs, s'il ne k fûc 
enfin porté aux dernières extrénûtés» 

En effet comme le pouvoir des Confals 
étoit fans bornes y que les Patriciens n'a- 
voient rien à craindre d une autorité dont 
Ils étoient les arbitres , & qui lie poirvoit 
tomber qu'en leurs maîns , c*étoît fur les 
Plébéiens qu'en tomboit tout ie pends ; & 
tout ce que Valerius Publicola fît pour la 
modérer, en établiflant les deux loix de l'ap-; 
pel au peuple , & de l'éleâion des Confult 
par les centuries, ne fut point encore un tem^i» 
ittérament fuffifant : car non-feulement les 
Patriciens demeurèrent en pofTeflSbn de tous 
les honneurs , mais ils continuèrent encore 
de difpofer des terres conquifès kns eot 
£dre part au peuple , i& achevèrent enfin de 
le jetter dans une telle mifêre pr les dettes 
& les ufures dont ils Taccabloient fous pré- 
texte de le ibulager dans fes befoins, que ne 
pouvant plus fupporter leur dureté ni leur 
fnjuftice, il entreprit enfin de fecoucr le jouf, 
•& de mettre un frein à leur ambirion & à 
leur avarice ; je dis à leur ambition 8c à 
4eur avarice , car diacun fçait que l'abolition 
des dettes , le partage des terres & la com- 
gciunicatioii des honneurs > furent le fajet des 
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troubles & des dividons dont la République 
fut prefque toujours agitée , & qui a€heve- 
îent enfin de la ruiner. 

Mais comme il eft naturel de pourvoir 
d'abord aux befoins les plusprefTans > ce fut 
par Pabolitîon des dettes que le peuple 
commença ; & il crut n avoir pas de plus 
grands intérêts que de faire ceffer des ufures 

âui fervoient non-feulement à le dépouiller 
e fes biens , mais encore à lui faire engager 
fa liberté , & qui Texpofoient même aux fers 
6c aux mauvais traitemens de fes créanciers. 
Je ne vous rapporterai point l'aventure 
qui donna lieu à la fédition , ni toutes fes 
circonftances , cVil un fait trop connu dans 
Thiftoire Romaine» & tout le monde fçait que 
ce fut par fa retraite fur le mont Sacré que 
le peuple obtint fes Tribuns, & que ce fut 
depuis par leur vigueur & par leur fermeté 
qu il vint à bout de tous fes deifeins. 

Ces Magiftrats n'eurent cependant d'ar 
bord d*autres fondlions que de veiller à la 
t!ireté du peuple , & de le défendre contre 
la violence des Grands ; mais dès qu'ils eu- 
rent le droit d'aflembler le peuple, & qu'il 
îeur fut permis de traitter avec lui , ils s'en 
fervirent auflî-tôt pour établir les comices des 
Tribus p & trouvèrent encore peu de tems 
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après le moyen d'attribuer aux Tribus Vé^ 
îeélion des Magiftrats du fécond ordre , qui 
s'étoit faite jufqu'alors par les curies. Haud 
parva res ^ ^t Tite-Live , fub titulo prima 
fpecie minime atroci ^ Jed qiue Patricïis omnem 
potejlatem per Clientiumfuffragia creandiquos 
vellent Trtbunos auferret. * En efïèt c'en de 
de cette indépendance que les Tribuns ti- 
rèrent depuis toute leur autorité y & comme 
elle confiftoit fur- tout dans leur intercefjîon i 
c'eft-à-dire dans le droit qu'ils avoient de 
s'oppofer à tout ce qui pouvoitêtre contraire 
au peuple , ils commencèrent non-feulement 
id'en faire ufage pour arrêter les délibéra* 
tions du Sénat, pour traverfer Péledîon des 
Çonfuls , & pour empêcher en toute occa- 
lion le peuple de prendre les armes ; mais ils 
s'en feryirent encore dansfe fuite pour cBan-; 
jger la forme dii gouvernement ; pour dé-i 
pouiller les Patriciens des terres dont ils 
croient en pofleffion , & pour parvenir eux-i 
mêmes à tous les empIois,en^faifant remettre 
au peuple les nouvelles dettes quHl avoit con- 
tradlées. Car ce ne fut qu'en le prenant par 
rintérêt,& en couvrant leur ambition du (pé- 
cieux prétexte de fon utilité, que les Tribuns 
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l^ngagerent d afpirer aux honneurs ; & peutr 
être ne fût-t'il jamais parvenu auConfulat,sHW 
ne lui en euflfent fait une «néceffitë^en mettant 
à ce prix leurs fameufes loix de la mefure des 
terres i & de la réduétion des intérêts (a). 
Encore fallut-il pour cela en venir aux der- 
nières extrémités , Q: ce ne fut qu'apràs que 
le gouvernement eut été fucceffivement en-; 
tre les mains des Decemvirs , des Confuls f 
des Tribuns militaires ; & qu'enfin les Tri^ 
buns du peuple en eurent été feuls les maî-j 
très pendant cinq ans , que les Plébeïens 

Ïarvinrent à cette fuprême dignité. Prà 
^eùmfidzm ! Quid vobïs vultisi Tribunos 
plebis concupifiis ^ concoràict çaufâ concept 
fimus. Decemviros defiderafiis , creari pajji 
Jumus. Decemvirorum vos pertafum efi , coe-^ 
gimus abire Magiftratu. Tribunos plebis 
creari iterùm voluiftïs ^ creajtis. Confules 
facere vefirum partium , b' Jî Patrïbus vide» 
bamus înîquum ^ Patricïum quoque Magijtra^ 
tum plebi donum jieri vîdlmus, Auxilium 
Tribuniciurria provocatienem ad populum^ fcita 
plebis injunSa patribus fubflituta ctquande^" 
rum 'legum , jura nofira opprejfa tulimus (^ 
ferimus. Quijinis erit (^fcordiarum (fc). 

(a) L* 6. c. 3 5. 3Pf (b) T» Liy. L* 3. c« 67» 
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Mais d^uis qu'ils eurent forcé ce deritter 
retranch^ent de la puiflance Patricienne , 
leur ambiti(»i ne trouva plus d'obftacle ; Se 
ils ëtoient déjà en poileffion de tous les hon- 
neurs civils & militaires , & même de la Dîc-^ 
tature & du Triomphe , lorfqu'ils entrepri- 
rent encore de faire augmenter en leur fa- 
veur le nombre des Pontifes & des Augu- 
res ,& s'emparèrent ainfi du Sacerdoce (a). 
. Par - là , tout étoit devenu égal , & les 
Patriciens ne jouiiïbienc plus d'aucun avan- 
tage que les Plébéiens ne partaeeaflent avec 
eux. Mais comme il eft impomble que l'é- 
a^ilibre fublîfte long-tems entre deux Puif- 
utnces intéreflTées à fe détruire ; le peuple 
prit bien-t&t le defllis , & fe fervit à fon tour 
defon pouvoir pour opprimer les Patriciens» 
Tant il 'eft difficile de fe tenir dans les ter- 
mes de rég?dité ^ quand une fois on y eft par- 

(a) Tamen ne imdîque tranquills tes eflent « ab 
Trib. PI. Q. & Cn. Oguihiis certamen injeâtuin 
îiitçr primores civitatis , Patricios Plebeïdfque quo- 
fum honoribas , càm nihil praner Ssrceniotîa quas 
Qondum promilcua erant > de eflèt ; rogationem 
proiDulgarunt ut quùm qnatuor Aigres , quatuor 
rontifîces ea tempeftate eflenc > placeretque augeri 
Sacerdatum numerum , quatuor Pontîfices , quin-' 
que Augures de plèbe omnes ad legerentur* Tit. Liv» 
hib. X. c^p VU 



fur les Tribus Romaines. '^^t 
venu , & naturel enfuite de fe prévaloir de 
fa fupërîorité , pour ruiner le parti contre 
lequel on ne cherchoit d'abord qu'à fe d^ 
fendre» Adeb moderatio tuendie libertatis^ dàm 
4tquari yeUeJhmdando itafe quifque extollit 
ut déprimât alium ^ in difficili efi ; cavendo-^ 
que ne metuant homines ^ metmndos fe ultr^ 
efficium i &• injuriam à nobis repulfam ^ tan^^ 
quam autfacere autpati necejfefit^ injungimm 
aliis (a\ 

Am refte, comme lesTribuns du peuplé ne 
jparvitirent à introduire toutes ces nouveau* 
tés dans le gouvernement , que par le moyen 
des Comices qu'ils avoient établis , on peut 
dire que ce furent les Tribus qui eurent la 
meilleure part à toutes ces ré^ktâonn^ 8i 
je devrûis du moins vous marquer en quel 
tems & à quelle occafion tous ces change^f 
mens arrivèrent ; mais comme cela nous me- 
iieroit trop loin , & que d'ailleurs ce font 
des faits anez connus ; je me contenterai de 

Erler des diffôrens ufages des Tribus fous 
5 Confuls 9 & de faire voir que loin de fe 
borner aux Comices de leur nom , comme 
on pourroit fe l^imaginer , ils s'étendoient en^ 
çore aux Comices des centuries, aux cenfeS) à. 

<4) /RL^lib. HLcIt. XXV, 
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la, milice , &jufqu'aux cérérnonîes de laRe^ 
ligion. 

Cemme lesTribus ne commencèrent à avoir 
part au gouvernement , que depuis IMtablif- 
lement de leurs Comices j & que c*eft même 
du pouvoir qu'elles avaient dans ces afifem- 
blées , qu'elles tirèrent depuis tout leur cré- 
dit : il eft certain que c'eft à ces NCemices 
qu'il ea faut rapporter le principal ufage. 
Mais comme il en eft fait auilî quelquefois 
0fêntion dans les Comices des Centuries , tant . 
pour Péleâion des Magiftrats , qu'au fujet de 
h guerre ; on ne fçauroit douter qu'elles ne 
fuUent auffi de quelqx^ ufage dans cette au- 
tre forte d'affembléej & il ne s'agit plus que 
dfe fçavcrir de quel ufage elles y pouvoicnt 
Être , & en^uel tems elles commencèrent 
d'y avoir part. 

A réjgard de la première queftion , elle 
tie foufïre point de difficulté ; & quoiqu'un 
p^ifage de Loelius Félix cité par Aulu^Gelle» 
nous marque expreffîmem que les Comices 
des Centuries ne pouvoient le tenir dans la 
ville , à caufe que la forme en étoit militaire c 
Centuriata autem Comitia ^ juxtà pomœrium 
fieri nef as efi j qiùd exeràtum extra urbem im" 
perari oporteat ; ïntrà urbem jus non fit. 11 eft 
certain néanmoins qu'on pajQbit quelquefois 

fus 
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lûf la régie en faveur de la commodirë ; 8c 
qu'alors pour fauver les apparences , le peu- 
ple s'affembloit d'abord par Tribus , Se fe 
parcageoit enfuite par clafTes & par Centuries 
pour donner fes fuffragés , comme on le peut 
voir par ce paflfage de Cicéron : Perjtngulas 
Tribus Centuriœ qwt prirruz claffis erant ^fuf^ 
fragium inibant (a). Ex c'eft même de cette 
première diftribution du peuple par Tribus j 
& de ce cette fubdi vifion desTribus par Cen- 
turies , que dépend l'intelligence a un paf- 
£àge deTite Live , dont la plupart des Inter- 
prètes n'ont pas compris le fens , & qui mé- 
rite bien d'être éclairci. C eft Tendroit du I.* 
Liv. oà après avoir parlé de l'inftitution du* 
cenfe & des clafles , il avertit qu'il ne faut 
pas être furpris fi le nombre des Centuri^s^ 
établi par Serv» TuUîus , ne fe rapporte pas 
à celui qui étoh en ufage depuis que le nom- 
bre des Tribus avoit été augmenté. Nec mi-* 
rarioportet hune ordinem qui nunc ejl ^ poji 
expUtas quinque & triginta Tribm j duplicata 
earmn numéro ^ CenturHs juniorum finiorum-^ 
que ad injlitutam ab Servio Tulliofummam 
non convenire (b). 

A l'égard du tcms où les Tribus commette 

ÇaJ ILPhilipp. yb) Cap, XLIIT. 

Tome IL 
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cerent d'être en ufage dans les Comices' de* 
Centuries , c'eft ce qu^il n eft pas aifé de dé- 
terminer ; car on n'en trouve rien du tout 
dans les anciens : & les modernes qui en ont 
parlé y font d'avis entièrement contraires. Les 
uns {a) prétendent que ce ne fut que depuis^ 
que le nombre des 3 y Tribus fut rempli , 
& s'appuyent pour cela du pafTage que nous 
venons de citer ; maïs oatrt que ce pafTage 
Bc prouve pas que cela n'eût pu fe pratiquer 
dès auparavant , on en trouve dans Tite-Live 
une infinité d'autres où il efl &it mention de 
cet u&ee , long-tems avant que les 3 5 Tri* 
bus fuilent établies. Les autres ( ^ } au con-* 
traire foutiennent que cet uû^e eut lieu dès 
rétâbliiTement des Centuries p & que leurs 
Comices ne fe tinrent jamais autrement. Mais 
leur conjcfture n*eft pas mieux fondée ; car 
Denis d'HalicamafTe qui nous en a laifie un 
. détail fort exaâ & fort circonfiancié , ne dit 
pas un mot des Tribus > & il ji'en eft pas fah 
une feule fois mention dans tons les Comices 
éont Tite-Live parle avant le jugemefitde 
Coriolan. 

Ainfi quoiqu'on nepuiflepas marquer pré- 
cifément en quel tems les Tribus oommen^ 

(«) Gruech, Paarin* (k) Sigon^ P« Maattt» 
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eereirt d'arvoir part aux Condces des Centu- 
ries ; je croîs néanmains pouvoîr aflurer que 
ce fut depuis l'établiffement de leurs Comi- 
ces , *& ]e ne doute pas même que ce ne foit 
des Tribus , que le droit de prérogative pafTa 
' aux Centuries ; car il eft certain qu^originaî- 
Tement il n'étoit point eh ufâge dans leurs 
O^mices. 

B y a bîôn de l'apparente au refte que 

* ce fut en faveur du peuple , pour rétablir en 

quelque manière l'égalité des fuffrages dans 

les Comices des Centuries , & fur- tout afin 

' Ôe les pouvoir tenir dans la ville fans violer 

les loix , qut» ciét ufage s*établit \ & qu'on 

leur donna 'cette nouvelle forme/ ' 

^ ' - B f eroit ïnu tiîé de vous rapporter tous les 

" paflages qui ont rapport à ce fujet ; & j'en 

* cboiurai feulement deux ou trois qui puiflent 

* iiousap{Jrendre des particularités différentes, 

^ tiè prihiîer fait mention en général Ôe 
^ toutes lesTtibùS, dans une occafion ôùilétôit 
queftion de décider delà guerre , ôcqui étoit 
par conléquent 3u reflbrtdes Centuries* Tùm 
m hélium jubermt a Utum aipùpvdum tft ; £r 
nequkquam i i^aientibus Tribunis ^ onmes 
TrSnJt$ hélium ji^^unt ( « ). 

( a) Ta Lit. é>. VI. cap. XXI. 

Vij 
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\ Dans lé fécond , il s'agit de TéledHon Aei 
Tribuns militaires^ qui appartenoit encore aux 
Centuries , & cependant il y eft parle non- 

-ieulement de la Tribu prérogative ; c'eft-à- 
dire, de celle qui Honnoit fa voix la première^ 
mais encore^ de toutes les autres qui étoienc 
enfuite appellées dans leur ordrp naturel j ic 
qui le nommoient à caufe de cela Jur£ yo- 
catct^HcLiii in vitispatribus^ P^Licihium Cal', 
vum prxrogativa Iribunum militum créant ; 
omnejque deinceps ex Collegia ejufdem anni re* 

Jici apparebat , quipriufquam renuntiarentur ^ 

jure vocatisTribi{bus ^permifju inter regin ^ P. 
Licinius Calvus ua verbapcit (a). » 

Enfin*, le dernier regarde Péleftipn des 
Confuls, & nous donnera encoreiieu de faire 
quelques remarque* fur ce fujet. Fidvius Ro- 
mam Çomitiorum caujfâ accerjîtus ^ quùm Cth 
mitia Confulibus rogandis haberet j, prœrogor* 

' îivaveturia {b) juniorum dedarç^vitT»Man^ 
iium Torquatum &T. Ôâg^c^umi^ m^nlmmà 

(4) Tit. Liv.iib. v.cap, XVlir; 

(^) Il y a des éditions ou Pôn trouve fntrogâ-^ 
tiva Centuria juniorum ; mais c'efi une &ute. Tous 
les nianulcrits on^ praràgativa vèiuria juniorum i k 
d'ailleurs on en a encore un autre exeifipleauXX\ni* 
Li V. Galeria juniorûni quà Jortrprœrogativa erai > 
Si: Fulvium & £• Fabiim, Cwfutes dix^atft 

t T • . ^ \ 
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frêtftfis* erat ^ gratulandi causa cùm turha coï^ 
ret ^ ftec dubius effet confer^us populi ^ magnd 
circumfufus turbâ ad Tribunal Confulis venit ;: 
petUque ut pauea fua v^rha audiret ^ Centu^ 
riamque ^ qua tuljffet Juffr^ium revocari ju^ 
béret. • • » ; Tàm Ceruuria » & nutaritat^mota 
yiri a & admirantium cirçâ.fr^mtu ^ petit à 
Ccnfule ut petwriam femorum citaret ,• y elle Je 
cum Tfiajor'éus natu colloqui ^ & ex autorité 
tate torumCofj\ dicere. CltatispeturiœfeniO'* 
ribus ^ datum fecreto in ovili cum his collO'' 
quenditempus. . .. .Ita de nouis Confulibus 
jQonfultatione data ^fenioréus dimijjis ^ junio-^ 
rei fi^ragium ineunt ^ M* Claudium A/arcei*^ 
lum ^ & M^Valerium abfentes Confuies dixe^ 
runtm Autûritatem pr-arogatipût amnes Cerim 
turi(z fecutie fmt. 

On voit par ce pai&ge : prenriéremenr ^ 

que le fufirage.de la prérogative T\e demeur 

.roit point fecret,& qu'on ayoit. coutume de 

le publier ^ avant que' de prendre celui des 

.autresTribus : fecpnxîement ; que Ton iuffrpige 

.étoit d'un fî grand poids , qu'il ne manquoit 

.prefque jamais d'être fuivi yjSc qu'on en.rer 

cevoit fur le champ les complimens , £omme 

.fi Téleâion eût été déjà faite ; & c'eft ce 

qui a donné lieu à Cicéron de dire que le 

^réfage en étoit infiilliblet ; Jxmaefi Hlii 
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i^amitm religio , ut adhuc femptromen vàluÊ^ 
rit fnzTùgatiïfût (4). Et dans un autre en- 
<lrok , que celui qui Ta voit ea le ^emier , 
Ti'avoit jamais manqué d'être élu : rriErùgar 
tiva tantkm habet autoritatis ^ ut nemo un^ 

Î liant pmr eam tulirk^ qum rmumiatus fit (fc)% 
Lfïfin ce paflfage fioûs apprend eiKo e que 
celui -qui tenoit les Comices , pëuvoît re- 
prendre le fuifrage desTrilnis, 8c feur permet 
tre tùtmt (fe confulter enfemHe pour faire 
Txn nouveafu choiîC. Mais en voilà aflez fur le» 
Comices des Centuries ^ parflbns à la mlice. 
Quoique les levées le ftiflfcnt' faites d*a-« 
"bord par les Centuries , comme Serv* Tul- 
"fius Tavoit établi ; il eft sûr qu'elfes fè fireffC 
■auflS dans !a forte par les Tribus : & la preuve 
s*en tire du lieu même où eHes fe faifeient, car 
c'étoit ordinairement dans la grande place. 
Mais le choix des fold^ts ne s'y faifoit pas 
toujours de la mênae manière, G'étok quel- 
•^u'efois uniqtHswiertt le fort qui eu décîtfoît^ 
& Cur-tout loî'(^ue!e|>euplè refaftrit de pren- 
dre lés arme s , é(Mnme on le peat voir par ce 
l^affage deValére Maxime-: Af\ GirrkftOwh 
fâ cutmfuhkuM deleSkm tUctrt t^aSus ^et , 

^jimîorumnemo r^pûnaijtt; conjeSHs infor^ 

». - . .V 

< 4 ) F^ Mfirsnft> a. }t, (^} Ffo Philc» s. ^ 



fur Us Trihus Romaines, 5 J5f 
tem omnwus Tribubus ^ foiliet quct proxima 
exierat ^ primum nomem urnâ extraShtm ci^ 
tari juffit ^ neque eo refpandente ^ bond adth 
iejcentis hajla fubjècit. Quelquefois au con« 
traire c <Jtoit en partie par le fort , & en par* 
ne par le choix desTribuns (|ii'îts felevoient $ 

Î>ar le fort , pour Tordre des Tribus , & par 
e choix des Tribuns , pour les foldats qu on 
en tirott. Lorfque les Tribuns font élus , dit 
Polybe , & qu'on en a fait la divifion felon le 
nombre des Légions qu^on veut kver , les 
Chefs aflîs féparément tirent au fort les Tri- 
bus , & cfaoUîflent alternativement dans cha^* 
cune quatre feunes gens de même i^ , te 
qui Ibieiit à peu près de même taUle» i'»«<««»^ 

fE^r f. Enfin Tite Live nous ap0ren<{ que fort 

att'on n avoir psis b^foin d'«»i (i gilatidjipmbre 
e foldats^ ce n'écoit pas de tout ie peuple quH 
fe levoient , mais (&x\emem d'une partie des 
Xribus que l'on tiroit au fort. Dtl^im ha^ 
her'f non ex toto paffim populo placuit : deeem 
Tribm force duSx s exjiis fcriptos jmùofU 
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duo Tribuni ad bellum duxere (^). 

A regard du cenfe , c'étoit une des oc- 
cafions où les Tribus étoient du plus grand 
ufage , & cependant le fujet principal pour 
lequel les clalTes^ & les centuries avoient été 
inuituées* Aufli ne ceiTerent- elles pas entiè- 
rement d Y avoir part , & elles y fervirent 
4u moins a diftinguer l^âge & la fortune des 
citoyens d'une même Tribu , jufqu'en l'an-« 
née 5*7 1. que les Cenfeurs en changèrent en- 
tièrement l'ordre , & commencèrent à faire 
la defcription des Tribus , félon l'état & la 
iX)ndition des particuliers. Q- Fidvio Êr L. 
M<i»lia Coff. AL jEmilius Lepidus & M. Fui- 
pius nobilicr Cenfons^ mutaverunt fi^ragia * 
regionatimque generibus homimm ^ caujjis Cf 
quœftibu^ Tribus defcripjirum (t)* 

Pour le tems où Ion commença de faire 
le cenfe par les Tribus , comme les Anciens 
ne nous en ont rien appris j c'eft ce qu'on ne 
fçauroit déterminer au jufte. Il y a bien de 
l'apparence cependant que ce ne fut que de- 
puis rétabliffemeat des Cenfeurs ; c*eft • à- 
âîre , depuis Tan ^jiow cai* il tfen eft fait 
aucune mention auparavant, & Ion en trouve 
fdepuis une infinité d'exemples* Mais je ne 

(iA^yUb. IV. )^).Lib. IV; cai^^LI. . « 

vous 
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ifous en rapporterai- qu'un feul dont je vous 
âî'déja parié. <^'eft celui de M. LWius Sa- 
Knator , & deCClaudius Néron qui ^e. trou- 
vant tous deux au nomWe des Chevaliers , 
lorfqu Hs firent le Cenfe , ne iè»contenter.ent 
pas de s'ôttr réciproquement le <»heval-pu- 
{>lic , mais . pouffèrent eneore4eur «nimôfité 
jtifqu'à fe laifler tous deux inter anarufu Equi" 
trnn deinde Gtnfiis^agi cœptus ejl^ & ambo forte 
Genjbres equum'fublicum liabibant. Cum aâ 
Tribum BolUatnptntttm ejtin -quâM. Idva 
nomm trat ^ & prœco xwfiSarÂtur citare fffum 
Cenfortm ; mta ^ inqiitNtro ^M. làvium -^ & 
five ex rejîdua &'yetefejimultatejjîvemtem* 
peJHyaj^atwnefeperkaiis infiatus ^ M. Lir 
v'wm quia. popuUjudkiù effet xondemnàtus i 
equum vendere ju0t.ltmi M» Livius cùm ai 
Tribum ^rmenfmi ^ Gr nomen CoUtgctventum 
tfi a vcndere equum C. Claujliufnjy^t. Exitu 
Gitifurct ^ cùm in leges juraffk C. GUudius ^ 
Êrrin œrariumafeend^et j inter nomina eoru^ 

Îjuas etrari^s relinquAat -^ Màit nomen Cd^ 
egût (a)Jv La fuite de «ce'pafiage.éâ encori 
Eus reaiaTquable;*câfr.elle noas4ipprend que^ 
ivius pourfe venger de Paflfront qu'il venoit * 
de recevoir ^àc pour^^nir^n mêixie terhs le 

(^ ) Ti^ Liv. ^^ib. L cap. XXXVI r. 
Txme IL X 
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peuple du jugement qui .en avolc été le fié* 
texte , mit tous les citoyens au rang des tri- 
butaires» à l'exception d'une feule Tribu qui 
p'avoit point eu de part à fa condamnation» 
jDeindè M. JJvius in ctrarium venh , Cr pra^ 
ttrMoBciam Tribum qiutje nec mtni&rnnâfftt ^ 
neqw ^ondemnatum aut Confulem aut (^nfo^ 
rem feciffit ^ popidum Ramanum omnem ^ qua^ 
iuor (f xrigintdTribm dtrarios rdiquit ; quoi 
fy innoctnttm Je coniemnefffent €r condemna^ 
tum Çùnfulem Gr Cenforeni ficijfiru j mque 
inficiari poffènt aut juditio femel a aut ^omitut 
bis abfe peccatumjmi ; imer quatuâr & tri^ 
ffnta Tribus & C7Claudmm œrarimifore.: 
quodji exemphan haberet bis eundem ctrarium 
relinquendi » C. Clmdiwn nommazim iruer 
g^rarios fuiffk nUSurum (a). ^ 

Il paroît par cet exemple que les Cen^ 
feurs ne pouvoient pas fe fervir pour enx-mè» 
xnes de tous leurs drc^ts ; car il eil «certain 
qu'ils 'pouvoient pgur loutÂutte s'oppoferi 
la feverité de leurCollegué , conune on le 
peut voir par cepaffaee deTite-Livè : Ce»- 
foresfideli ^oncordiâ Senatwn legerum* Prin^ 
\ceps eleHus eji ipfi ÇenforM. j^milim Lepi^ 
dus* Très éjeBi de Senatu. Retimùt quidam 

U) Tk. Lmt- Mb, in.4ap. XXXVIIr 
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f^epîdus à Voikgd prmtmtos ; ( a ) & plus 
{«rticulieremefic encore par cet autre d^ 
«nême Auteur » à Smipronio &* (Slaudiê 
Cenfor&us plures quam àfuperiôribus Or Se-** 
^latu emotïfunt ^ Sx equos vtndert jujjî. Ontr 
nés iidem ab utfôque & Tribu remoti & ara* 
rii faSi ; mque uUius qium aker Mtaret » (é 
altero^ UfP0a igncminia (b). 

Au refte comme c^toit en ces occafion xfut 
les nouveaux citoyens, étoient r^us dans les 
Tribus, &que les Cenfeurs ne lesdiftri- 
buoient ^n indifiëreflimeQt dans toutes ^ 
tnais feulement dans quelques-unes des rus- 
tiques, & dans celles de la vHIe j ce fut fans 
tloutece qui rendit lis lucres fdui.honorar 
blés, & ce qui fit même qu'entre celles oà 
ils étoient reçus , il y en àvoit de plus oi» 
moins méprifées, fekn les citoyen$ dont elles 
étoient Tençiies. Car il faut remarquer qu il 

Îf avoit de trots fortes de nouveaux .citoyens $ 
es étrangers qui venoien; s'établir à Kome ^ 
«>u qu'on y transféroît des pays conquis ;: 
les difiëreos peuples d'I^lie ^yxqueH l'on ao 
doit le droit de fufirage ; &: les a£Franchi$ qui 
avoient le bien aéceflaire pour eue compris 
danslecenfe. 

xy 
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A Pépita des- peuples vaincus *que Vm 
transféroit "des pays conquis , comme lei 
Romains «e manquoient pas d'y envoyer 
^kufli tôt des colonies « îk avoiwt coutume 
ût les diftribuer dans le territoire de Rome » 
tant pour tenir la place des citoyens qu'ils en 
âvoient tirés , qu'j^n de les avoir ibus leurs 
yeux , & d'être ^^ar -là fius i&rs de leuc 

fidélité- ^ 

Cétoit atffli dans ^ces premières Tribus 
kiftttuées par Serv. TuUius , que donnoient 
leurs iufinges ,ies difiërens peuples d'Italie 
auxquels on accordoit te droit de bourgeoi* 
fie ; ear Vxiùgb des Romains n'étoit point 
de lèS'diftribuer dans les Tribus qui étoient 
fur leursf usnes ,Jcomme on pourroit fe l'i- 
magiiler ;- mais > da^s - celles du * territoire de 
"Rome qùtportoient des noms de famille , 
comiâeon le^eut voir par une infinité d'e- 
ocemples , & entre auKes narxrelui des Sa-* 
4>ins , des Marfes , i8c des inéli^iens 9 donc 
Cicéron ^ous apprend la Tribu dans ce 
:pa0kgè :<^ Ob hots amms r^s:f(ias tefeperijfl^ 
*knoTum hôminum Sabmprum fomfftmorum vir 
TorumMafforum ^Pelignorunîtribulimn twh 
rumiifdïcionotatfiimi necpoft Komam cmè 
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^étitr te Trîtulem quenujuam Tribum Sergiani 
feriidiffe^&L'ÇtàX celui des peuples de Fundî, 
Pormies, & d' Arpinutn dont T. Livc parlo 
dans Ton 3S lîvre'>& que je ne vous citerai 
cependant que parce qu'il nous apprend quo 
ce n'étoit ni aux Cenfeurs ni au Sénat , mai 9 
au peuple d affigncr une Tribu ^ux villes al- 
liées & auxMunicipes anxquels Tonaccordott: 
le droit de fuffrages. De Fundanis ,FormianiP 
qut Mmicipîbus & Arpinaiibus ^ C. Vah'^ 
rius TappUs Trib. pt. pomulgoifiP à ut-iisfvf^ 
fragii ùtîà^ nom antèafinefu^agioéabuerantt 
àvitatem , effet. Huicrogaiiotti quatuor Tribut 
ni pkbis, quia non ex auHoritate Senatur 
ferretur ^ quùm intercédèrent , edoSi , popult 
tffe ^ non Senatàsjus , ptffragium quibus velit^- 
iBiftrtirïj dejlîterùntinceppo. Rogaiio- pettUta» 
T, ut in MmiUa Tribu Formiani & Funr- 
.mi , in Cornelia Arpinates ferrent ; atout. 
in his TribubustàinpfiinùmiX ValmopUBis- 
cita cenfifunt. -^ 

Pour les affranchis-ce fût ptefquqrou jours. 
dahs les Tribus de la.viile qu'ils-furent diCr 
tribuéa^ mais comme ils ne laiiTerent» pas aufli 
d^étre quelquefois reçus dans les •ruuiques », 
& quel ufag^ varia même plufieurs fois fuxsf 

*xib. xxxvm. C. 3. j 
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ce fujet ^ je croîs qu'il eft bon êe vour e» 
marquer toutes les variations fuivant Tordre 
éts tems. 

Pour cela 'd faut premiërement remarquer 
qu'ils demeurèrent dans les Tribus de la 
irille jufqu'en l'an 441. qu'^Appius Claudius^ 
les reçut dans les ruftiques ; mais que neuf 
ans après 9 c eft- à-dire Fan- 4^0. Q. Fa^ 
feius les eit tira & les fit rentrer danr celles 
delà ville» avec toute la populace qui s'é- 
toit répandue dans les ruftiques» Tite - Live 
fious apprend même que cette aétion fut fr 
s^éable à tous les citoyens ,que Fabius en^ 
reçut le (wnom. de Maximus^ y que toutes Tes- 
vidloires n'avoient pu encc^e lui acquérir , 
Q. Fabius & P. Decius Cenfores faSti ; & Ft^ 
ihi5 ^V^ concoriiat çayf(i* nmul ne humillimih' 
rumin mamcomitia tjfenti omnemfôrenjm 
iurbam excrétant in quatuor Tribus conjecit * 
mrbanafque eas^ appetlavit. Adeàque eam rem 
acçeptami^ratts ajfùrràs ferunt , up M/iximi oh 
gnomen . qvm tôt Viâofiis non pepertrat ^ hac^ 
m'iinum umperatione, pareret (a)p 

On ne voit point à quelle occafîôn , m par 
quel moyeif ils en fbrtirent peu de tems après; 
ftais 11 falloit bien qu'ils s'en (uffent tirèldui 

ii)iiY.ix^a 4iu 
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ccnfentement ou par la négligence des Cen-* 
leurs : car nous voyons dans T. L. que l^an 
^^2* Lu MmiYiijLS & CFlaraînius lesy fit ren^ 
trerune féconde fois, Luflrumà C^nforibuui 
L. jEmilio & CT. flamînio cor^tum eft ; li-^ 
hertini iterùm in quatuor TriBus redaBîfunt, 
jEfquilinam ^ Falatinant , Suburanam^ Colliz 
nam. 

Enfin Tîte-Lîre nous apprertd dans fbff 
45* livre , cfu'it^ en étoient encore (brtis une 
troîfiéme tois/& qu'il y avoït même déjà 
quelque ten^ que ceux qui avoient un fils 
^gé de cinq ans , étoient reçus dans fes ruf- 
tiques , lorfque Tifeerius Cracchus qui les 
ypuloit cliafler de toutes les Tribus , obtint 
ou moins qu'ils feroîent réduits tous d'ans une 
feule. In quatuor urbanas Tribus dejcripti erant^ 
Ubertîni prceter cos quibusfiUusjMTumenni ma-z 
pr er Senatus œnjulto effet. Éos ubipraxima 
tufiro cenji tjfent , cenferi \ufjerunt , & eoM, 
qvd pradium prxiia.vt ruflica pluris /efler^ 
nâm trîginta millium kaherent , cenfendi jus 
faSwn eft* Hoc càm ità firpatum effet . . . •- 
poftrembeb defienjum eft ^ut ex quatuor ur^ 
hanis Tribubus , unam palàm m atrio Vherti»- 
tis fonirentwr , ktquam omnes qui ferytuh^ 

« 

(a( EdIu Lit. XX» , 
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ttmférviffenr s conjicerent nefquïlihétfors ucau. 
In. ta Tib. Gracchus pronuntiam Ubertinos. 
Mines cenferl placere (a). 

Nous voyons cej)eiidant qu'ils en fbrtî- 
rent encore. plùùetyrs fois dans la fuite ^ te 
furent; plufièurs fois obligés, d*y rentrer,, 
i^lon Ique lé parti de Sylla ou de Marius 
étoît le plus fort ; (b) mais cela n'empêche 
pas que ce ne fut ordinairement dans les 
Tribus de lâ ville qu'ils étoient diftribués ;; 
Çc ces Tribus lèur^oiérit- même tellement 
affeélées que c'étoit une^fpece d*afirbnt:que' 
d'y être transféré, RuJikaWibUs , dit Pline> 
làudàRffimût eorum qui rwra hâtèrent ; urban^ 
verb inquas teansferr i ignomîniœ ejl , defidût 
frobro (c).^ • 

C*étoir mêine la différence qu'il y avoît- 
hon-féulèment entre les. Tribus de la ville &. 
celles de la campagne , maî$ epcore entre 
les premières ruftiques établies par Servius 
Tullîûs , & celles que les Confûls établirent 
depuis , qui donna lîéa de mettre entre les 
diftérens noms qu'on.portdit celui de fa Tri- 
bu. Serit4&ilpi$iusLemoniâ Rufus, G. Luceim- 

- (a) Lib. XXXXV, Cap. XV. 
(*>£?• lib. LXXVII. & LXXXIV; 

«tib. xyui. Oju ni. 
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Pupinia Hkrus. C Scribamus Popmiî Curio^ 
Cao; III^ IV. Philip. 

La raiion au refte pour laqpelle les Ko^ 
mains mew»ent le nom.de leurs tribas im- 
médiàtemena aprëis leurs noms de famUles ôc 
ayant leurs fucnoms , crcQ: (|ue ces fortes de 
somsTë rapportoiènt à leurs familles & non 

!ias à leurs perfonnes ; & cela^eft fi vrai que- 
br{qu*il5 paffoient d'une famUle dans une 
autre qui n^toit pas de la même TxilHi > ils 
avoiènt coutume d'ajçuter au nom de leut 
première TrïBu la nom de celles où ils enr 
troiènt par l'adoption , comble on le peur* 
voir- par une infinité d'exemples , & entre 
autres par cette infcrigtign de Ja. famille- 
Julia.. 

G*JULio C. Fir.ro S'ab STr vpx; 

C^SARI ÂUGUSTO. 

Et parce .paffage. des. lettres àL Attîcusî; 

Opimiùs^V^entim. Tr^immma Atitius. . Lilîi! 
iV. châp.,i6,. 

Il me refteà vous parler de l'ulâge des 
Tribus par rapport à la religion 5 car quoi- 
qu'elle? n.eufleut aucuncpatt aux, aufgices ,, 
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c'étoit (Telles cependant aue dépetrfbîtr le: 
choix des augures & des rontiJV; & il ^p 
avoit même des cérémomes où Teurprëfence 
étoit abfolument néceilàire^ Mais il hiflîra de 
vous en rapporter un exemple^ T. Live nous^ 
apprend au 28 chapitre de fon 7.^1iv. qu'im-- 
mediatement après la dédicace du temple 
de Juno» Moneta, €*eft- à-dire l'an 4ii» 
fous le 5. Confùlat deC. Martius Kutilus^ 
an efprit de trouble & de terreur s'étànr 
tépandu dans toute la ville Air le rapport 
de quelcpies prodiges^ & la fuperftkion? 
n'ayant point trouvé- d'autre reflburce que 
de créer un Dictateur pour établît des fête» 
& des prières publiques , il fe fit k Rome^ 
•endanr pluileurs jours*, des proceffiofis foF^ 
lemoeOes , non-feulement de toutes les Tri* 
iu£ binais çnccre detems les peuples dr^ 

convoifins. Prodigium extemplà dedicationem^ 
fecutum aUbrls que. înfpdSth , quumplena re^ 
tigîone- clvitas'ejfet , Smatui plaçait DiBdtv^ 
rzmfenarum couflituendarum caufi dici , dk* 
iàs P. Valerius ruMicola ; G* non Tribus tart^ 
tum fufpVicatum irtplacuit , fedfinnimos ttiani 
fopulos y ordoque ils quo qutfqutMtfu^pUcawtt 
fiatutus^* (a) 

WTÎtieJLive VlLaXXVUL. 



fut les Tribus Romaims*. 2f i 
A P^rd de réle<îHon des Pontifes , it 
faut remarquer premiéremenc , que jufquen 
Tan 6^0. il n*y avoit que le Grand Pontife 
qvd fût élu par les Tribus , & que tous les 
autres Çrêtres étoient cooptés par les Col-* 
leges. 

Secondement que ce fut Cn. DQfmitiu& 
trifayeul de Néron , qui leur ôta ce droit ^ 
& ^attribua au peuple , pour fevenger de ce 
<ju'ilsn*avoien€ pas voulu le recevoir à la pla- 
ce defon père , Cn. Domitius Tribunus PUbi» 
Pontîficibus offenjîoryquod dium quant fe in pu* 
tris fui locum cooptajfem , jus Sacerdotumjiéro* 
fandorum à. CoUegiis ad populum tranftulir. ^ 
Et troifiémement , enfin quel'aifemblée 
oii fe faifoit l'éleétion des Pontifes & des 
^itPTires , n étoit compofée que de dix-fept 
Tribus, c^eft-i dire de Ja moîhdte partie d* 
peuple ; parce qu'il ne lui étoit pas pc 
^n général de dilpofer du Sacerdoce ; 
hoc ^ïdem vidit majores noftro^tàm poputaret- 
fiiijfe j ut fuod per populum creari- fas nor^ 
^at , propter relî^ionem facrorum^ in to tametti 
propter amplitudinem Sacerdotîi voluerumpo^ 
pulo Jùpplicari ; atque hoc idem dtcàtteris Sa^ 
oerdotiis. Cri^ Domitius Tribunui gUbLi , uàr 

* Suet*. in Ncr.. 
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dàridîmus tulit^ quoi popùlus per' religionem 
Sacerdotia mandare nùnponraty ut rhInorpar% 
fopuli vocarttur ; abeâque parte qui effet fac-^ 
tus , is. à Collegïo cooptaretur. (a) 

Encore faut-il obferver premièrement ^ 
que le peuple ne les pouvoit choifi'r (|ù'entre^ 
ceux qui lui ^toient préfeat^és par les Coi* 
leges* 

Secondemenr, quecEaqiie prétendant »e^ 
pouvait avoir plus de deux nôminatèurs ,, 
afin que les Collèges fiiflent obligés de pré- 
fcnter plufieursiujet3 entre lefijuelî^ le peu- 
plepût cfibifir. ^ 

Trbifiémemenr, que lies Nomînatéurs dé- 
voient répondre pari^rment delà digxûté du" 
ftjet qu"iis préCntdént; 

£t quatrièmement enfin 3 qtte tous les.> 
£ompetiteux$ dt^oitnt être approuvés par lèV 
Auguresavantqyed^être prefentés , anh aua 
K choix dû peuple ne^pût être enfuite élu-» 
déi' (*) Quoemm tempore mt j4ugurem ex. 
mo CoUtgio txpftmm^ Cn^Pompeius & Q, 
Hôrtenjîus nomina^erunt , ne^^ue enim Ucehar 
à pluribUs nominarl. 

EtiriRrut. Quâ in cogltatîône & Mfopta^ 
tMtmjmt aheo In Collegïo recordahàr in fW 

(4) Qc. in RuL (t) Cicûn Philip^ 
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jéirÀtus jiâHeium iignitatis mcct ftctrat^ @r 
i^iugttratum ab eoiem. 

Mais quoique l'aflemblée o&. fe fâîfoit ces 
élediensne HIC co^npofée que dedix-fept 
Tribus, fcqu'on lui donna même en parti- 
culier le nom de' Comiritf Calata; commt 
ces dix-fept 'Ribus néanmpins fe tîrpient.aïi 
fort, & <ju'ii falloir pour /cela que toutes 
les autres fe jfufTent auparavant âueniblëes:; 
il eft certain que c'étpft une dépendance 
de leurs G)mices, ic même unede^ quatre 
pinçipales raifens pour lefquçlies. ils s'affem* 
bloientj carces Comices jfe tectoient encore 
pouf trois autres fujets. 

Premièrement pour Péleftiôu des Magit 
trats du fécond Ordre , car je crois que c'eft 
àinfi qu'il faut rendre Minores Magiftratus 9 
& non pas comme la plupart des Interpre^ 
^es ,par M^iflrats Plébéiens; puifque les 
'Queiteursi les Proconfuis > ^lesPiropréteucs 
étoient de <;e^ nombre, & qu'il n^y avoit que 
les Çoni^ls , ^les Tréteurs & les .Cenfeur^ 
qui {uifeot ^ûsrftar les. Comices des Cen^ 
turies , & qu'on appella Mahrcs Magifira^ 
t«f. Patriciorum aufîicia [ dit Aûlujfelle , * 
apr^s .Valerius MeilaU ] m duas Juin àivi^ 

rLib.XVII. Caj-:?Cy.* 
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fote fiâtes. Maxîma funt Ccnfulum^ Trxnfi 
rum f Cenforum : relimiorum Magijiratuum 
minora Junt aijfpkia. Jdeà Uli minores , hi 
majores Magifbratus appellantur. Minoribug 
^eandis Magiftratibus Commis Tributis da^ 
tur ; Majores Çomitiis Ctnfuriatis fiunt (à)^ 
Les Cocfiices des Tribus fe tenoient en 
fécond lieu pour F^ëtabliiTeaient des loix Tri- 
buniciennes , c'eft-i dire des Plébifcites qui 
ii'obBgerMt d'abord que les PÎébeïens, & 
auxquels les Patrkieiis ne commencèrent 
^'être tenus que l'an 462. par la loi Hortenr 
fia (b); quoi qu'on eût entrepris de les y fou- 
mettre dès 1 an 504. par la loi Horatia ; (c) 
£t que cette loi eût encore été renouveliée 
l'an 417. par le Diébteur Publilius. Publia 
DiSatura popularis. . • tulit enim Ueritm 
UL Fleb'^ùta omnes Quirites tenermu 

{4)IibXvn.CXV. 

(^) «Q Hortenfîus càm Plëbcf (ecefli0et în Janîcn* 
Hifn> lesrem in Eicukto nilit y ut qitod «a tulx&ec | 
^osuiet Quirites teneret. P/fft« /• i^. cm lO. 

<r) Oranicm prîmàm cinn Telutiîiiconax>ver(bjure 
eflet, tenercnttir ne Patres Pl^ebifcitis, legem Cenni- 
dacis Çomitiis tulére , utquodTributîm Plèbes jufH^-i 
tel Pcf>ttlum teneiet. Tsr. Uv^L }•£•!• 
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Enfin les Tribus s'aflembloient encore 
}>our les fugetnens publics , qui avoient 
^onué Uea à i'établKTeoient de leurs Co-^ 
iuices , & qui procédoient ou des ajourne- 
jDciens que les Tribuns décemoient contre iet 
|>articuliers , ou de la liberté que les pani-» 
culiers avoient d'apeller au peuple de tous 
les Magiftrats ordinaires ; droit oont le peu-» 

Î^le jouififoit dès le teins des Rois , & qui lui 
ut depuis tK)nfirmé fous les Confuls par trois 
^difFérentes fois , & toujours par la même 
^femitte , c'eft-à-dire par les trois loix Vale- 
leria,ia première de Tan 2^6. (a) La féconde 
delan ^04. Ql) & la dernière de Tan 45*2. 
Eodem tamo ^ dit Tite-Live , M. P^alerius 
' Confaldtproyocatîone legem tulit ^ dîligentiàs 
fanBanu Itrtià ta tian pofl exaSos Reges 
iata ejf ^femper àfamSià eidem (c)* 
. Il fout néanmoins remarquer qu'il n'y 
javoit que les Centuries qui euCent droit de 
•juger à mort > & que les Tribus ne pou- 
rvoient coridaraner «u plus qu'à l'ex'îl. Mais^ 
^elà «'empéchoit ^as que leurs G>mices ne 
fùiTeiit recioutaUes au Sénat ; premièrement 
|>arce qu ik fe tenoient fans (m autorité ; fe-: 

(«) Ttte-LiT.;LiT.n..CIV. 

P)h. IIL C LVC Çe}C lX.Lib. X. 
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tondemeht '^paree que les Patriciens n^ 
avoient pcûnr de part ; & troifiémement par- 
ce qu'ils ti'étûient point fujets aux auljpices» 
Car c'étoît-là d'où ils tiroient tout leurpou- 
toir ', & ce qui fervok en même ternis a les 
diftinguerdes autres. T%s Ji <pvx%TMmç ftiT% wç»^ 

rih TiA«f «;ef«. (i) : . 

Ces Comic2es aiu r efte'contînuerent tou- 
jours de fe tenir régulièrement depuis leur 
inftitution , fi Ton en excepte les deux années 

Îue le gouvernement fut entre les mains des 
.)ecemvirs ; & quoique Sylk <eût entrepris 
4ans les derniers tems d*en diminuer Fauto- 
ûté en ôtant auxTribuns du peuple le pouvoir 
de publier des loix pour les punir d'avoir fit- 
vorifé le parti de Marius. Sylla Diiiaw 
faSlus Tribunorum Pltbis potejtatem minuit s 
legumque ferendarum omne jus ademit (it). 
Comme cette fufpennon tle ia.puiifcnce'7rir 
l^unicienne^n'empccbà paslesfTribusdes'af* 
£embler à Tordinaire^Sc ne^ura mémeqt^uf* 
qu'au premier Gonfuiat de Pompée» MiG-af» 
fus & Cn. PompeiusC^npiUs pi3i.^TrAM^ 
nitiamponjlatem reflauerunt(c). Les Comices 

(a) Dyonif. L. X. C^) Tite-Liv. Ep. Xib. 8> 
(0 Ep#'Lib. p7» 

jdes 
i 
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ids' Tribus confcrverent toute leur liberté' 
Ipfqu au tems dès-Empereurs. Mais Céfar np 
fut pas plutôt le*'inaître qu'il s'empara d'une 
partie de leurs droits^afin de pouvoirdifpofer 
des charges > & d'être plus en état de-chaa-* 
ger la forme da.'gouvernemenr. Comina mm 
populo partitus eji j dit Sûétone('iï) ,- ut ex- 
uptis C'onfulatus cotrtpnitoribus a de cattro' 
numéro CauiidUtprtm, ^ pro pant iimidiâ quos 
pûpulus vellet , pronuntiaret ^ pro altéra parte- 
quos ipfe dedijet. 

Le même Auteur nous apprend à la vérité- 

qu'Augufieies rétablit dans toasleurs^roits, 

dès qu'iUut g^rvenuà YErti^ÂvsyÇomitiomm' 

fuoque prijîinumws redftxkp (b) Maisileft" 

certain qu'ils ne'^h 'fèVvirçht plus. que pour" 

^éfcut'cr fes ordres , ou pour les prévénii: ^, 

& qu'enfui IHberelesfùpprima entièrement >, 

& en attribya tonte Taiitorké au^nat com^ 

me on le peut voir par^c^paiTage deXackc^ 

Tum primùmicampoComuia ad Patres tranf' 

latafunt^nanrdd earr^dfem&rji potiJfîmaPrin^ 

.àpis<ariitrip , qaadam'tam%nfliÈins Trihuunif 

fjAant: neque^ populus ^Ldemptumr jus quceftus'^ 

tft nift inani rumore (c). 

Depuis ce tems lesrTrilHis n^^urenr plu^ 

(4) In CxC (*) lu Àtipift.- M Atw.Ub/Irf- 
tcmelM % 
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aucune part au gouvernement ;. & le deflèim 
qu'eut Càligula de rétablir leurs Comices » 
{a) n'eut point d'exécution. Mais elles ne: 
kiiTerent pas. néanmoins de fubdAcr juf- 
qu aux derniers tems de l'Empire y & nous, 
voyons même que leur territoire fut encore 
augmenté fous Trajan de quelque terres pu*^ 
tiques , par une infcription qu'elles firent: 
âevep en ton honneur , de qu'on nous a con:^ 
ièrvé comme un monument de leur récest 
aoii&nee en^vers cet Empereur.. 

" ^ ; 

I M V. C JE s A R K N E R V JE F rL I Ci. 
îte&YJC TâÂIAKe AVG.. G£RlilAKlCO>, 
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DISCOURS 

PRELIMINAIRE 

SUR LE THEATRE DES ANCIENS» 

LEs Ancfens ëtoîent trop attacRës aux 
rq)réfentanons du Théâtre , pour croire 
çu'on pût jamais s'en paffer j & ils en avoient 
porté trop loin fa magnificence , pour ne pas^ 
du moins fe flater qu'on en conferveroit tou-^ 
jours la mémoire- Mais c*eft- le fort des cho- 
fcs qui ont le plus d'éclat dans un tems dé 
devenir dans la fuite les plus obfcure» , & 
d'éefeaper enfin i nos connoiflances , parce 
Qu'on néglige d'en écrire dans fe rems.. Ce 
feroit cependant ^\on qu'on le poufrok faire 
avec le plus à'exa<aîtudé& le moins de peine.> 
Maïs deux cliofes en détoarnrent ordinaire^ 
ment ceux qui en ferbient capables. Leurfîe-^ 
de ne leur tiendroit point compte d^un Ou^ 
▼rage qui nefereit pas fait pour lui ; & ils?, 

Tfmt rien à attenatë'dôs uécîes fui vans « 

Y.» • - «" 
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qu'une.vaîne eftiœe dont ils ne pourront jouih- 
A\n(î> le»r intérêt- les porte. à fe renfermé 
dans ie. préient j &. à>trayaillêr' plutôt pour 
le tems où ils vivent que: pour la poftéritë. 
' Ainfi on ne fonge \ ëcrire des chofes que- 
lorfqu'on Iiesa perdues^de-vâe.tAlarsonKrom- 
inencé ï les tecnercher avec foin^ mais comme 
elles ne fuhfiftent plus que dans^la' mémoire- 
dés honimès, on.^'en peut plus ëcrire <jue fur- 
ies rapports qu'ils en font.j & ces rapports; 
toujours diflfërens entre eux, & fouyent même 
eptieremenx opppfës, ne fervent-dans la f^ite^ 
qu'à donner des idëes contrsùres des chofes ^ 
§ç aies rendre.dôutcufes & problématiques^ 
an lieu défervir$!Jesëclaircie&à lesfixer. 

C'eft ce qui fait q^e -nous avont-attjour- 
dlïui tantde.peine à pénétrer (kns lés moeurs: 
4qs Anciens ,.|c. que la plupart ddeurs usa- 
ges nous . font: entièrement inconnus^ Ce 
n^éfl: pas qu'il n'y ait eu. des Grecs & des. 
Komainsqi^} pprtant Ieur$. vueç au r délace . 
leur fiécle, s%:oiçiit fait unipldGr.d^crire^ 
dç ces;matiéres , fans fe propoieE d'autre fruit . 
ib leur, travail ,, qiàe„' rutîlité.quWf n pour- 
roît tirer-ui): j6ur..M'àîs.outre. que ccsjioxïh 
lâes^délincëreffés i nësppurles (iëcles les. plus, 
s^culés^ & c^^ble^ de fe dévouer à la pofiér . 
>^é.a,QRt-Jt6uj9ur«,^t^ fprt rares j^Oiïa^ayoM; 




. Jhr le Théitre'des Anciens. 2^t\ 
-ectcoreperctu par le malheur des tesns , la plup- 
art des Ouvrages qp'ils nous avoient laifies» 
X c'eft autant pour réparer cette perte par" 
ncs recherches^ , & pour recueillir ^ les pré* 
cieux déHri» du. naufrage qu^ant fait lesliet-* 
très dans les^tems d^ignoranee , que pour lai& 
1er des monumens & l'état oà^elles^fe trou-* 
vent de nos jourss qti'eft établie cette ilIuC* 
tre Corapagnioégalement o<scupéei4Aftruire 
notre fiéol&des ]iiœuT»^&des>tirages de l'An^ 
tiquitév& à'tranfmcttrc Jrla poftérité les 
mœurs & les ufagesde notre (lécle. Car les 
vues de cette Académie ne f&borneot pas au 
pi^fTé , elles s'étendent encore l^rârenir , &s 
femblable en quelque forte it cette divinité 
que ks Anciens repréfentoient avecdeuXAufa- 
f^ y elt&endbrKiTe tous4es^tea»i^ * 

Ceft dans cettedbubie vue qu'ayantndeft 
fein de traiter dû Tbéâtrcw, je me fuis pro* 
pofé de ralfembler, tous les- paflages ^ui pea^ 
vistït nous donner tpielqûQ tdée^dèceiui dei 
Anpcns^ pour en tarmer lefyftêâieil&plus 
Vff;aifemblamë& Iq phis complet ^u'il me ferk 
peâîble> & dejjaiwiUer/eQniitfe à'iaifler dit 
aôtre , un* détaitexaét qui jen puiffe affûter 1» 
mémoire , & n'avoir rien d'obfcur.iA.d'în* 
cêriîain pouirles ;fî2cles:à*;vehirvi , - ' - 
iQ^^t.a|tp«^ 0%t» 
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que quelques Auteurs Grecs & Latins dbnr 
Athénée & Suidas nous ont tonfervé le» 
noms » avoient écrit Thifloire Dramatique de 
leur tems ; & Ton peut jugée de quelle uti«* 
Eté nous féroientaujourd'hui ces Ouvrages y 
par lis iecours que nous tirons tousr lès jours 
àe ce qui nous tvt refle dans la Pbitîque 
4'Ariftote. Mais enfiit puifque le malheur 
des Lettres n'a pas permis qu'ils foient 
venus jufqu'à nous^c'éit à nous d'y fuppléer 
par nos recherches , & de tirer des autres^ 
Ouvrages de l'Antiquité des lumières fufli-^ 
fentes pour éc^aircir cette n^atkre. &pottr 
fie lapaslaiflèrplus lone-temsdamlaconftK 
Son où eHë efl demeurée jufqu'id- 
Cette matière au tsefte ne fe Borne pasS la (Tm** 
pie curiofîté dèconnoître le Théâtre des An- 
ciens. Elle peut encore fervir à nous mettre* 
au fait de leurs mœurs & dé leurs ufàges ^ 
car enfin comme leurs pièces en^ étoiènt de 
fidelles peintures i tout ce. qui peut en facili^ 
ter rinteltigënee t "oe fçaiinoitminquer d'^ 
lie utile; & IWf^aira&z. ou'ilVy trouve une 
infinité d'éndrdits qu'il en împoifiKle d^em* 
tendre fans une panaite conoôifiance êk leur 
iTHéâtre*^ 

A l'égard de Ifdlrdre.ilie pdlime de M^ 
sî6nte>£^\cette.iBàtîereii9c wlf^natiirelter 
fûcîA ea tixûs gar tîesu 



furie Théâtre des Ancienr. 26'^ 
I*a première regarde le lieu oi fe don- 
ftoîent les jeux Scéniques, & comprend Vo" 
fiigîne des Théâtres , leurs diiFérens progrès- 
chez les Grecs & chez les Romains > leur 
forme & leur grandeur dans leur état de per* 
feâion , & enfin la (îtuation» , les^ propor» 
tlons > & le difiérent ufage de toutes leun^ 
parties. 

Il s'agit- dans lac fecondis dfe: tous tes ap« 
frets de ]Â.repréfèntation que lesôrecs coa> 
prenoient en' gënéral fous le nont de ^«•'' ^ 
& qui: comprenoîent ou les ocnemens de la« 
firene « comme les décorations & les machi- 
nés 3 ou réquipag^ des Aâeurs , comme leurs 
divers habillemens , leurs différentes chauC- 
iîres, & rti]> tour les- difRrens mafques dont: 
ils fe fervoient fuivanr les pièces qu ils repré^ 
fentoient» 

Enfin lii^ tmBîeme: regarde le fpeéhcle 
Aiême , & comprend non -feulement toutes^: 
fes diffîrente^ fbrtes de piéces'qui fe repré-^ 
fentoient,mais encore la mtt(iquè& ladanier 
«pu en faifoient partie , ou qui iervoient feu- 
fement' à en^formeries intermèdes St. k»ac-^ 
jiOfflpa^peinens.. Ml 

-. CèitPoidrc qiic je rac fiiîs propoft daM 
ttiOavtafife;fifâi$ avant que d'entrer enmH^ 
v£^j)ii^^x]$ orGk,.4cL^e.unjnot% 



Difcauri 
l!origine des jeux Scëniques , de la pailfen 
que les Anciens avoient pour ce genre de: 
4>e6lacle , & de la- magnificence où ils en^ 
portèrent les repréfeatations- 

11 n'en eft pas du Théâtre comme des au*^ 
très étabUfTemens , dont Torig^ne eftordi^ 
Aairennent d'autanrplu^obfcure.qt^'elle e(b 
plus reculée. Celle du Théâtre Grec , quoi- 
' que beaucoup plus ^^cientte « n6us eft néan- 
moins beaucoup plu» connue:: que celle dvt 
Théâtre£»atin« Tout le monde fçait que c'eft 
des fêtes qu'on célébrôit à la campagne dans 
le tems des vendanges , que les Athénien» 
•n tirèrent la première idée.: que la Tragé-^ 
die prit naiflance des hynMiesxj^'oii^y cfaan* 
toit en^rhonneuF d%\bacchua/9 & que Jes 
dianfbns profane»* & Kcentieufes par o\x £-• 
niiToient ces réjouîflànces ^ furent la -première 
ébauche de^la Comédie. Tout le monde fçait* 
auflî que laTragédie fut d'abord cultivée avee 
tant de icà»-qu'fiUe fut bien • tôt perfeâion^ 
tt^e , ik que Thefpis , ETcbylè î &. Sophocle 
3f^mirent prefque en même tems là prenûére 
& la dernière main-j que la Comédie au coih 

fire conCerva long-tems fa.premîere rafti^ 
é', quWeeiït.mèmeaffezQepeipçil'sHiH 
trodHi/c à.Athépç? jf & qu'éOW^ce ne fat 

ae^h ?lpi«» f^\^ paryi» * -y *cq«é«f 

-V le: 



• •.• ' fur le Théhre des Anciens. i(?/. 
le ^rçît dé Bourgeoifie. Tous ces faits font fi 
connus que je ciaindrois de m'y arrêter da- 
vantage. 

Mais il n'en eft pas de même du Théâtre 
X^atin. L'-origine & les progrès n'en font pas 
à beaucoup près fi connus ; 8c quoique Tite- 
Lîve & Valere -Maxime nous en ayent laiflS 
un détail aifez exaA , il n'y a guéres de gens 
aujourd'hui qui fçachentau jufte en quel tems 
m à quelle occafion s'en fit^ le premier éta-* 
bliifement. Ainfî je crois qu'il n'eft pas inu-, 
tile de rapporter îci ce qu'ils en dîfent. 

Ce fut, félon ces Auteurs; fous leConfu^ 
lat de C. Sulpicias Pœtus > & de C. Lici-«; 
nius Stolo j c'eft* à-dire, l'an de Rome 3P !•' 

2ue les jeùk Scéniques y furent inftitués. 
X ce fut la derniers reflburce de la fuperftî-; 
tion Romaine , dans un tems de pefte ou tous 
les aéles de Religion ne fe trouvèrent pas 

S lus efficaces ni plus falutalres que les remé-r 
es humains. Et càm vis morbi nec humanis 
confiliis ^ nec ope divinâ lavaretur ^ viBisfu" 
perjiitione ammis ^ ludi quoquefcenici inter aliâ 
codejlis irce placamina ^ inffituti dicuritur. Tit; 
Liv. lib.VII. cap. II. Ces jeux ne furent d'a- 
bord que de (impies danfes que des Etru- 
rîens qu^on fit venir exprès , exécutoîent à la 
mode de leur pays ^ (ans aucun chant & fans 
Tome IL Z 



266 Difcours 

aucune aftîon. Sine carminé idlo jJineHmi' 
tandorum carminum aBa ^ ludiones ex Etru-^ 
ria avili ^ ai tibicinis modo$ j, haud indecoros 
motus mare Thufco dahànt. Tit. Liv* Ibid. 
Et ce fut des chanfons & des plaifanteries 
que la jeuneffe de Rome s'avifa d'y mêler 
dans la fuite , que les farces qu'on appella 
fetyres prirent naiffance. 

Quelque tems après LiviusAndronîcus qui 
entreprit le premier de donner quelque forte 
de forme à ces farces , & qui repréfentoit 
lui-même fes pièces , ainfî que tous les Au- 
teurs de ce temsjlà , ne fe trouvant plus aflêz 
de voix pour les exécuter , s'a vifa de les faire 
chanter par un autre , & d'en exprimer lui- 
même le fens par fes geftes, Livius Andronl" 
€us qui àbfaturis aufus ejl primus argumenta 
fabulam feverè a idem fcilicet id quoi omnes 
tune erant fuorum carminum ASlor^ cùmfce^ 
piùs àpopulç revocatus vocem obtudijjit ^ ai* 
hibito pueri Gr tibicims concentu gejficulatio^ 
nem tantàm per egit* Ibid. Et c'eft apparem- 
ment ce qui donna naiffance. aux Pantomi- 
mes. AuflS Tite-Live fembte-t-il lui en rap- 
porter l'origine quand il ajoute : Inde can-^ 
tari ad manum hijlriowbus cœptum. 

Il y a bien de l'apparence auffi que ces 
pièces qu un homme feul exécutoit , n'étolent 



fur le Théâtre des Anciens. s^6f 
que de fimples récits , ou des efpéces de Can 
tares iembiables à celles qu'on fait aujour-* 
d'hui. Et en effet c*eft à peu près le terme 
dont fe fert Tite-Live , du moins n'en fçai-î 
je peint qui réponde mieux à celui de canti^ 
cum qu'il employé en cette occafîon, Dititur 
veniâ petit â ^ puerum ad canendum antè tibi" 
cinem cùmjiatuiffet ^ canticum egijfè ttliquanti 
magis viginti motu ^ quia nihil vocis ujus im^ 
pediebat. 

Cet Auteur nous apprend encore au même 
endroit l'origine, d'une autre forte d'Aûeurs 
qui fut toujours privilégiée à Roiaae , & qui 
ne fut point fujette à l'infamie comdie les au-f 
très , c'éroient les Auteurs des Atellanes; 
Comme la jeuneffe Romaine fefit d abord im 
plaifir de monter fur le Théâtre, lorfque Ton 
n'y exécutoit que des danfes , elle ne put 
dans la fuite y renoncer lorfqu'on y joua des 

Î>iëces infimes j mais pour s'affi-anchir de l'af- 
ront qu'on y attacha , elle fc choifit un genre 
de pièces plus réglé , & où elle ne permit 
point aux autres Afteurs de mettre la main. 
Ces pièces tirèrent leur nom de la ville d'A- 
telles où* elles avoient pris naiflance , & ceux 
qui les repréfentoieitf , fe confcrverent tou- 
jours le droit de ftrvir dans les armées , & 
de donner leurs fufTrages dans les aÛemblées 

Zij 
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dix peuple » comme s'ils n'euflent point été 
Comédiens. Quoi genus luiorum ab Ofcis ac" 
uptum tenidt juventus^nec ab hijhiônibus poUui 
paffd cft eà injlitutum manet ut ASlores j4ttU 
Lan^rum me tribu movtantur, ^ ftipmiia tanz 
quàm expertes artis ludicrcefaciant. Ibid. 
. Au r^fte , cette paflion qu pn eut dès les 
Commencemens pour le Théâtre > ne fit qu'-: 
augmenter dans la fuite. La plupart des Ro* 
mains fe firent un plaifir de repréfenter des 
pièces eux-mêmes ; &ils avoient pour cela des 
.^Théâtres particuliers dans leurs jardins ou 
4ans leurs niaifons, comme nos Princes en onf 
encore aujourd'hui dans leurs Palais. On pou* 
Ypit mêm« y jouer avec des Ââeurs publics j 
fans encourif l'infamie. Qui in hortis t^priva^ 
fis CpeSlaculis opérant ieait inter fcemcos lege 
Tlieatrali dç infamibus non tehetur. QuintO# 
Ubf IIL Suétone nous apprend que Néron 
avaDt de fç livrer à la débauche > & dans le 
tems qull était encore le plus réglé j ne fit 
point de difficulté de monter fur ces Théâ- 
tres ; & nous voyons dans Tacite qu'avant 
de fe donner publiquement en fpeélacle , il 
a voit inftitué des jeuxDomeftiques,oii les per- 
fonnes de la première condition étoient obli- 
gées de prendre des rôles. ,Non dubitavitin 
privatisJpe^acuUs operam dare inter fcenicQS^ 



fur le Théâtre des Anciens. '^S^ 
A^é tamen adhuc publico Theatro dehônejlare-^ 
tUr^inJlituitludosjuvenalium vocahulo^in quoi 
pajjim nomina data. Non nobilitas cui quant ^ 
non atasa aut alti honores impedimento quo mi- 
nùs ludicram artem exercèrent. 

Pour les repréfentations publiques , on ne 
fçauroit s'imaginer jufqu'ou les Romains en 
portèrent la paf&op- La confidération qu'ils 
avoient pour les Aftcurs tjui leur faifoient 
plaiiir , ailoit à l'excès. Il nV avoit point 
d'honneur qu ils ne leur rendiflfent, au mépra 
des loix qui les déclaroient infâmes. £t la 
chofe alla même fi loin à l'égard des Pan- 
tomimes , qu'on fut obligé de faire un EdifC 
pour défendre aux Dames Romaines de leur 
donner le pas , aux Sénateurs de leur rendre 
vifite chez eux , & aux Chevaliers de leut 
faire cortège , & de les accompagner en pu- 
blic. Huic hominum generi tantùm honoris eji 
hahitum ^ ut Equités ^ & Senatores ^ atque 
aded fœmimz prinue nobHitatis latus Us da- 
rent. Quodne in pofterùm fieret ^ EdiBo eau- 
tum eji ne domum Pantomimorum Senator in- 
troiret ^ mve egredientes in publicum Equités 
singèrent. Tac. lib. XIII. 

On peut juger par- là de la fureur, du peu- 
ple pour le Théâtre. Auflî peuple n'en fut- 
il jamais plus cfclave , & quoique les Grecs 

Z ii) 
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.en euflent pouffé la folie jufqu'à y pailer des 
journées entières , & jufqu'à voir des i y ou 
16 pièces en un jour , les Romains enchéri- 
rent encore fur une paflion fi déterminée » 
& pouffèrent la confiance ou lopiniàtreté juf- 

Îiu'à y demeurer trois jours & trois nuits de 
uite. Scenicas lados in Pompeïi Theatro tri" 
jbus diebus & totidem noBU^us populus pervigi 
^fpeSavit ^ funalibus atque lychnis tenebras piiu 
€€ntibus. Vopifc Jn Philip* Mais rien n'eft plus 
propre à nous faire connoître toute la pafuon 
îdes Romains pour le Théâtre > gue les dé- 
penfes qu'ils y faifoient , & Texcès où ils en 
•portèrent la magnificence. 

C'étoit du tems de la République le feul 
moyen de s'affurer la faveur d^ peuple , & 
ce, fut pour ainfi dire le prix de fa Uberté 
fous les Empereurs. Ces Princes s'^en firent 
même une reffource de politique 8c de va- 
nité tout enfemble , & s',en fervirent égale- 
ment à charmer le peuple , & à étonner les 
étrangers. On nous a conftrvé la mémoire 
de cette fameufe journée du Théâtre où Né- 
ron fit montre de toute fa puiffance à Ty- 
ridate, &qui mérita pour fa magnificence 
^'etre appelle le jour d or. Pline en parle en 
général au dernier chapitre de fon trente- 
.troifiéme livre. Nero Pompéu Theatrum ope*. 



jur le Théâtre des Anciens. 2^1 
Tuit auro in unum diem quo Tyridati Régi At" 
menice ojienderet. Mais Dion nous en a laiflÊ 
un détail plus circonftancié , & nous apprend 
que Néron fit non -feulement couvrir do'r 
toute la fcene , mais encore tous les inftru- 
mens de la reprëfentatibn , & que le's voiles 
du Théâtre étoicnt de pourpre femés d'étoi- 
les à^or. NeroTheatrum totuvfi nonfcenam tari" 
tàm auro ilUvit^fed (rquidqùid tulatumfuit,, 
&* omne injlrumenium ^ ac choragium aureum; 
itemque vêla quce contra Joleni obumbrabant \, 
tfurpurea. tôt a ^ Cr aureis Jlellis interftinâa ^ ex 
quo dies iïle àureus appettat9i. 

Il y auroit mille autres exemples à donner 

du luxe & de la profufion des Romains en 

• <Ie pareilles occafions ,*mais je mè contenté- 

• raî den rapporter deux des ;plus remarqua- 
bles du tems de la République* 'L*un eftie 
fameux Théâtre que Scaurus fit bâtir pen- 
dant fon •Edilité ; & l'autre celui que Curion 
imagina pour enchérir fur Scaurùs. 

Le premier voulant donner au peuplé lin 
fpeâacle extraordinaire , & digne de lapuif- 
lance de Sylla , fon beau-pere , fit bâtir pour 
des jeux qui ne dévoient durer qu un mois , 
& dans un tems où les profcriptions avoient 

* fort éclairci le nombre des fpeftareurs , un 
Théâtre capable de contenir 80000 honâ- 
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mes , & tout de marbre jufq^ues dans les fon- 
demens. Mais ce n^étoit pas ce qu'il y^avoit 
de plus extraordinaire. La fcene avoit trois 
étages , le premier avoit près de ^o pieds 
de haut , le fécond ëtoit tout de verre , Pline 
ne nous dit point de quelle matière pouvoît 
être le troiuéme ; mais il nous eft caution 
qu'il y avoit fur la fcene feule 3 60 colonnes 
de marbre , & 3000 ftatues d'airain. Terrh- 
forario Theatro M. Scauri tria millia figna-* 
Tum fujîlium in fcendfuére '^ îr treeentafexo^ 
gintacolupmttmarmoreœ. Sema ei triplex at^ 
titudine ^ imap^rs è marmore fuit ^ média è 
yitro ^ fummst inauratis tabulis columnct. Irmt 
duo de quadraginta pedum* Cavex ipja cœpit 
eSoginta millia hominum. Lib. 3 5. cap. i j. 

Quelque étonnant néanmoins que fût ce 
Théâtre , celui de Curion eut encore quel- 
que chofe de plus extraordinaire. Comme jl 
ne pou voit furpaffer Scaurus en mag[nificence, 
il entreprit du moins de Femporter fur lui 
mr l'imagination : pour cela , il fit faire deux 
Théâtres de bois qu'il fufpendit fur des gonds, 
& qui pouvoient en tournant fur eux mêmes, 
fe féparer pour donner deux fpeâacles dif- 
férent , & fe rejoindre enfuîte pour former 
un amphithéâtre. Mais le merveilleux , c eft 
(|[ue cette manoeuvre fe faifoit en dn inflani:» 



fur le Théâtre des Anciens, iijj 
fans que les fpeftateurs fuflent obligés cfe 
quitter leurs places , & en faifant» pour ainfi 
dire tourner le peuple Romain fur un pivot» 
C Curie oui bello civili in Cafarianis parti-^ 
bus ahiït Jpinehripatris munere^ càm opibus ap- 
jfwatuque non pojfet fuperare Scaurum ^ Theof 
tra duo juxtàfecit amplijjîma è ligna , cardi-* 
numjîngulorum verfatili fufpenfa Ubramento ^ 
in qmbus utrifque antè meridiano ludorumfpe^ 
taculo edito , interfefe^ averfis ne objireperent 
fcenût j Sr repente circàm aSlis ut contra fia^ 
rent^pofiremo jam die defcendentihus tabulisSr 
eornihus inter fe co'éuntibus ^facieb4t amphi-^ 
theatrum^ Gt* Gladiatorum JpeSlaculum ede^ 
bat a ipfrm magis auBoratum populum Romoe'^ 
num quafipunSo circumferens. Ibid» 

Quand ce ne feroit pas Pline qui parle'* 
rôit , les plus crédules ne pourroient guéres 
s'empêcher ici de foupçonner de Texagéra- 
tîon ; & il n'y a pas moyen d'y trouver fon 
compte , à moins d'une réflexion générale qui 
peut fervir de dénouement à la dif&culté. 
C'eft que quand les Auteurs décrivent des 
chofes de leur tems qui ont excité quelque 
admiration , ils les ornent toujours de ter- 
mes hyperboliques > que ceux qui les ont vue* 
réduifent fans peine à leur véritable fens. 
Mais les chofes s^oublient dans la (ùite > ce 
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?ui n'eft que figure fe prend infenilblement 
U lettre , &f. Ton fe plaît ï s'étonner foi- 
même d'un merveilleux que l'expreffion a 
furfatt avec excès. On ne f^aurok nier ce- 
pendant qu'il n'y ait eu quelque fondement 
a ces defcriptions de Pline. , & quoiqu'il éa 
faille rabattre pour les réduire à leur jufte va- 
leur , il en reilera toujours affez pour nous 
donner une haute idée de la palCon des Ko- 
niains pour le Théâcrc « & de la magnificence 
•ù ils l'avoient porté» 
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DEL- ORIGINE ■ 

DU THEATRE' 

Er de yèi Mfferens progrès cht\ î« Grecs ^ & 

chei h^ Romains. 

ON ne peut rien établir de certain fur 
la forme desThéâtres , que depuis que 
les Anciens en eurent bâtis de ftables , & 

2u'ils en eurent par - là fixé les dimenfions. 
}ar pour ceux qu^ils élevoient auparavant & 
la hâte j & qu'ils abattoient après la célé- 
bration des jeux , il y a bien de ^apparence 
que les mefures n'en étoient pas toujours les 
mêmes , & que les proportions en furent dif- 
férentes félon les tems. Mais comme ce rie 
fut qu'après bien des changertiens , & lors- 
que le Théâtre eût pour ainfi dire toutes fe$ 
parties , que les Grecs fongerent à le rendre 
ftable , & qu'il ne parvint même à cet état 
chez les Romains qu'aflez tard & après bien 
des obftacies ^ il n'efi pas ; je crois ^ inutile 
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de dire un mot de fes progrès , avant que d*en 

examiner la forme & la conftruâion. 

. Le mot de Théâtre eft un terme Grec qui 
fignifie proprement un lieu élevé , d'où Vctk 
peut voir ou être vu , & qui convient par-lâ 
également au lieu où fe plaçoient les fpeâa-^ 
teurs , & à celui où fe aonnoit le fpeâacle. 
Aulfi les Anciens s'en fcrvirent - ils d'abord 
indifféremment pour marquer l'un & Tautre. 
Il eft vrai qu'ils l'employèrent dans la fuite 
plus ordinairement pour la partie deftinéè 
aux fpedfatèurs ; mais il eft certain qu'ork;i- 
nairement ils l'a voient pris pour celle qui ier-' 
voit àia repréfentation , & aans le même feus 
que nous lui donnons aujourd'hui. 

PoUux & Suidas le font venir du verbe 
i^i«o/c«f y JpeSo a video ^ d où font auffi venus 
^dfm^ ^Urif ^bitLT^iai & cette étimolo- 
gie me paroit trop naturelle pour ne la pas 
wéférer à celle de Plutarque ,. qui veut que 
rUrzs^ vienne de B-ù^ , parce que les jeux 
furent inftitués en l'honneur desDieux.CaifîQ- 
dore le rend par vïforium ^ & en rapporte tout 
enfemble l'étimologie & l'origine au IV. Liv. 
de fés Epîtres diverles. Cùm agricuLtons fi" 
rïatis diebusfacra diperjîs numinibus per lucas 
vicofaue celebrarent ^ Athenienfes primant 
^grejle principlum in urbanum calUgerum > 
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Theatruin Grceco vocabuLo viforium nominan* 
tes ^ quoi àjiantibus turba converdensjîne uUo 
impedimenta videatur. Ep. LL Ceft auffi pré- 
cifémetït le fens que lui donne Ifîdore au dix- 
huitième livre de fes Origines* Theatrum à 
JpeSando nuncupatum miri rS ^uê&tu^ quod in 
eo populus flans defuper atque fpeSlans ludos 
contemplaretur. 

Horace qui ne s'eft pas mis en peine de 
répéter ce qu'on en peut trouver dans la Poe- > 
tique d'Ariuotç , en rapporte au contraire les 
premiers commencemens dont Ariftote n a»- 
voit point parlé. Nous voyons dans fon Art 
Poétique que les premiers Théâtres étoient 
mobiles & ambulans , & que ce fut Efchyle 
qui éleva le premier Théâtre fixe qu'on vit 
à Athènes. 

Dicitur Qrplaufiris yexijfe poèmata Thefpis^ 

/Efchylus (s^^modicis injîravit pulpita tignis; 

Il y a bien de l'apparence que ces chariots 
for lefquels Thefpis promenoit fes pièces , & 

?ui fervoient de Théâtre à fes Adleurs , 
coieht à peu près femblables à ceux que l'on 
voit encore aujourd'hui dans les Pays-Bas , 
fur lefquels des gens mafqués & traveftis vont 
réciter des Poèmes dans les places & dans 
U& cax'refours. £t ces chariots ont d'autant 
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plus de rapport ii ceux des Grecs , que o'eS 
un fpeébicie qu'on ne donne au peuple que 
dans les plus grandes folennrtés , & dont on 
accompagne roême les plus auguftes céré« 
inonies de laReligioii,par une profanation 
digne de la groiIiereté.&: de l'ignorance des 
premiers tems. 

Pour les Théâtres d'Efchyle y ce n'étoit. 
qu'un (impie échaîaut fur lequel (os Aâeurs 
montoient , & qui n'a voit encore aucune des 
parties qu'on y ajouta depuis pour lorne-» 
ment de la fcene > ou pour la commodité des 
fpeâateurs. Mais la paffîon que les Athé- 
niens avoient pour la Tragédie , ne leur per- 
mit pas de laifler long - tems le Théâtre en 
cet état. Et les progrès en furent même aflêz 
rapides , car Vitruve nous apprend que dès 
le tems d'Efchyle ; c'eft- à-dire , dès les com- 
mencemens , il eut des décorations peintes 
dans toutes les règles de la Perfpeaive» Nam^ 
que tùm Athtnïs Agatarchus ^ JEfchylo d(h 
cerne Tragœdiam primas fcenam fecit ^ ù^ de 
£0 commentarium reliquit ^ ex quo moniti De- 
mocritus Gr Anaxagoras de eadjem refcripfe" 
runt quemadmodum oporteat ad aciem ôcido* 
Tum \ radiorumque extenjîonem ^ centra conf* 
tituto ^ ad tintas ratiom natwrali rejponderej 
viidere incertâ certcz' imagines cedificioPum in 
fcenarum piSuris. reddorent'fpeciem ^ Êr jwe 
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in direStis planip^ie frontibusjîntjigwrat/t aluz 
éobCedentia a alia prôminmtia elfe videantwr. 
I.ib. VIL 

Le Théâtre au rcfte n'eut pas plutôt prîj 
forme du coté de la fcéne , qu'on fongea à 
lui donner les autres parties néceflaîres à la 
repréfentation , & qu'on le divisât pour ainfî 
4ire en trois Théâtres particuliers , plus ou 
riioins élevés , & fubordonnés fuivant leurs 
ufages. Le premier s'appelloit li^oTcimfy c'é-~ 
toit celui oh les principaux Aâeiirs repré- 
fentoient , & qui étoit le plus proche de lai 
fcéne; Le fécond étoit un peu plus bas & 
moins large , & l'on y defcendoit par quel- 
aue degrés , c'étoit le pofte des choeurs , & ' 
1 endroit où ils vehoient exécuter leul^piants 
& leurs danfes , fi Ton peut néanmoins nom- 
mer ainfi leurs marchés & leurs évolutions. 
Les Grecs l'appelloient ô^>ia«j, parce qu'il 
étoit quarré , & fait en forme d'auteL Enfin 
Iç dernier étoit le moins élevé , mais le plus 
éjendu des trois , & fervoit pour ainfî dire 
de bafe aux deux autres. C'étoit le départe- 
tement des Muficiens , des Danfeurs , & de 
tous les Afteurs fubalternes qui jouoient dans 
les entr'ades , ou à la fin de la répréfenta- 
tation. Les Grecs le nommèrent Oç;c/r€*, d^ti , 
ti ^ixi^ws, parce que c'étoit le lieudeftiné h 
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la (lanfe. Mais les Mufiçiens & les Joueurs 
d'inftrumens ne laifToient pas d'y avoir auifi 
leur place ; & c'eft apparemment ce qui nous 
fait encore aujourd'hui donner le nom d'or- 
diefire à l'endroit où nous plaçons les nôtres 
dans nos fpeélacles ^ quoique cette partie de 
notre Th^tre n ait d ailleurs gueres- de rap- 
port avec celle qui portoit ce nom' chez les 
Anciens, . 

Ces trois Théâtres ne fe trouvèrent néan- 
moins en cet état , que lorfqu'onles eût en- 
tourés de fiçges élevés en forme de gradins, 
Sf. ce furent pour ainfî dire ces degrés entre 
lefquels on les enferma , qui en almrerent la 
forme ^^jj^ en fixèrent les • dimenfions qui 
ayoienfîSé jufques là fort-incertaines. Mais la 
fcéne n'attendit pas long-tems après une par- 
tie fi néceflaire aux foecSfeiteurs. Les Athé- 
niens étoient trop amdus au Théâtre , pour 
pouvoir s'en pafler j & il étpit bien naturel 
qu'après en avoir perfeâionné le fpeétacle, ils 
Ibngeaflent à fe procurer leis moyens d'en jouir 
plus commodéfîient. 

Ce qu'il y a de particulier , c eft qu'ils 
donnèrent d'abord à cette partie , & pref- 
que fans tâter , la forme la plus convenable . 
qiiVUe pût recevoir ,& une forme à. laquelle 
Jés Modernes avec tout leur rafinement, n'ont 

' pft 
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pli encore revenir. Les degrés où les fpefta- 
reurs étoîent affis , avoient la forme d'un 
demi cercle » ce demi cercle étoît fermé par 
un Théâtre de toute la longueur de (on dia- 
mètre , & Pefpace du milieu étoit ce tju'ils 
appelloient rorcheftre. Par ce moyen , tous 
les fpeâateurs étoient à peu près a la même 
diftance des Adleurs , & les Aâeurs de leur 
côté avoient toute retendue neceffaîre à la re- 
préfentatîon. 

Comme cette forme étoît tout enlémtte 
& la plus naturelle , & la plus avantàçeufe 
qu'on pût imaginer , il n'arriva plus de ce 
côté - la aucun changement au Théâtre , & 
Ton ne fongea plus qixk donner à toutes fes 
auti;es parties les mefures & les proportions 
les plus convenables. Mais, les Athéniens nç 
laiflbîent pas de s'y procurer tous tesans.quel- 
que nouvelle commodité , & ne manquoient 
pas fur-tout d'en étendre l'enceinte à chaque 
nouvelle conftruéÏÏGn, car il n'y avoit point 
encore de Théâtre fixe à Athènes. 

Ce ne fut que plus de cent ans après, 8ç 
vers la quatre-vingt dixième Olympiade, que 
Perielës en Jetta les premiers fondemens ; 
lorfqu'il fit commencer ce. fameux Théâtre 
de BacchuS , qui fut depuis le modèle de 
tous ceux de la Grèce , & que divers Princes 
T(me 11. A a 
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fe font fait depuis un honneur de rebâtir c» 
diverà tems. Jufques-là les Théâtres d^Athe- 
sies n étoient que defimples charpentes qu'on 
ëlevoit & qu on abattoit à meiure , &. que 
Jes Grecs, appelloient î^^Kt, comme on Je 
peut voir par ce paflage d'Hefychius : T* _ 

Pour celui de Bacchns , ils Tappellerent 
auffi A9.6OP , à caufe du lieu où il etoit bâti , 
& xsLT^fiml'cf 5 à caufe de fa mefure > qui 
étoît apparemment de cent pieds dans œu- 
vre ; car par fon enceinte extérieure , il falloit 
qu'il eût 9 ou 400 pieds de diamètre , comme 
je le ferai voir en parlant de fes dimenfions , 
quand j'aurai die un mot duThéâtre Latin. 

Lqs premiers Théâtres de Rome ne fu- 
rent auflî d'abord qu'une ébauche fort im- 
parfaite de cç qu'ils devinrent dans la fuite ^ 
& quoiqu'ils Payent depuis emporté en gran- 
deur & en magnificence fur ceux de la Grèce y 
les commencemens en furent nçanmoins beau- 
coup plus foibles , & plus languiflfans. L'é- 
tabliffement en parut même fi dangereux aux 
Magiftrats , qu ils jugèrent à propos d'y at- 
tacher de l'infamie, pour en prévenir en quel^ 
que forte les mauvais effets, Auflî les pro^ 
grès en furent - Us pr efque infenfibies ^ tant 
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■que les loix eurent quelque vigueur à Rome, 
& qu on y vît quelque refte de ^ancienne 
vertu. Ce ne fut que lorfque le luxe eut pris 
le deflus,& que les mœurs furent entière- 
ment changées, que les TKéâtres commen- 
cèrent à prendre forme , & ils ne fe trouvè- 
rent enfin dans leur perfeâiori 5^ & en état 
d'être bâtis à demeurer , que lorlqué la li- 
berté fut fur le point d'expirer ; c'eft-à-dîre 
dans hs derniers tems de la République , éc 
plus de trois cens ans après leur premier éta- 
bliffement. 

Ce n'étoit d'abord, comme à Athènes 
quunfimple échafaut pour les «A fleurs fur 
lequel quelques rameaux t^nolent lieu de 
décorations , & foritibi^ht. une fcène ruf- 
tique. 

IlUc quas tuleraHt ^ nemorofa palatia^ 
ék frondes 

Simflïciter pojîtâe , fcena fine arte fuit.... 

Mais c'ett ce qui fait voir que ce Théâtre 
ne dût pour ainfi dire , fa naiflahce qu^à 
lui-même , &. qu'on n'en tira point.ridée des 
Grecs , comme quelques gens fe l'imaginent." 
Car celui d'Athènes était alçrs dans fon état 
le^ptus floriflant /--& les Romains h^auroîent 

A a ij 
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pas manqué d'en emprunter auflî les orné- 
. mens & les commodités. Il eft vrai qu'ils en 
imitèrent dans la fuite la magnificence , & 

2[i/ils fe piquèrent même d'enchérir à cet 
gard fur les Grecs ; mais ce changeaient 
n'arriva que fort tard , & leur fcène conferva 
long-tems fa première rufticité. 

On ne fçait pas bien quand ifs commen-* 
cerent d'être anîs au Théâtre. Ce qu'il y a 
de certain,c'eft que pendant plus de i ^o ans, 
tout le monde s'y plaça indifféremment & 
fans aucune diftinétion d'ordre ni de rang. Ce 
ne fut que l'an j'yS. lorfque les Ediles Cu- 
rules eurent pour la première fois le foin des 
jeux que le Sénat y fut fépa^é du Peuple. 
Encore Tite-Live remarque-t-il que cette 
nouveauté donna beaucoup a parler , &qiie 
Scipion l'Afri'quain qui en fut l'Auteur , eût 

^îieu dans la fuite -de s'en- repentir # MegaUJîa 
ludosjcénicos , C. Atîlius Seranus , L. ScribtH 
nius Libo édiles Curules prîmi fecerunt ^no* 
rum jEdEîum ïuios Romano^ptimùm Senatia 
à TopulofecretusfpeBayit; prcebuitquefermo' 
nesjicuti omnis novitasfôkt.Aliis tandem quod 
multà anteà debuerit^tributum Cen/entibus am^ 
pUJJîmo ordini. Aliis demptum ex di^nitate Po- 

' pull quïdquid Majejfati Patrum adjeSum effet 
interpracufifibus. Ai qmn^entejîmum qumquor 
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^ejîmum mnuminprofmicuà fpeSlatum e(fe;quid 

repente faBum ? Cwr immifceri in eaveâ Patres 

Fleherh nollenU Cwr àives pauperem confefforem 

fafiidireu Hcecomnia àifcrimina qudbus ordines 

difcernerentar »& concordiez &* liber tatis œqui 

minuendce ejfe. Ipfum quoque Africanum quoi 

Cbnful Autor ejus rei fuijfet ^ pcenkui£efe^ 

Tunt. Tit. Liv Lib. XXXIV. C. 54. 

Il paroît à la vérité par ces paroles que l'on 
ëtcHt alors aflîs au Théâtre. Mais s'il les faut 

Î)rendre à la lettrfe , & que ce ne foit point 
ï une de ces anticipations fî ordinaires ep 
fait d^ufages ; il eft f&r du moins que les Ro- 
mains ne jouirent pas toujours depuis de cet 
avantage , & qu'ils furent encore réduits 
40 ans après à voir le fpedhcFe debout com-* 
me ils avoient fiiit auparavant. 

Les Cenfeurs qui avoient alors I'infpec« 
tîon des Théâtres , voyant qu'il arrivoit tous 
les ans beaucoup d accidens à Rome ^ par le 
peu de folidité de ceux qu'on élevoit à la 
nâte dans le tems des jeux , crurent qu'il 
étoit de lutinté publique d'en faire bâtir uy 
de pierre qui rcftât toujours fur pied , mais 
ScîpionNafica prévoyant que le fpedfacle 
en alloitpar là devemr ordinaire j jugea ce 
nouvel établiflèment 11 dangereux pour les 
mœurs , qu ii mit tout en ufage pour l'enfer 
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pêcher. Les Cenfeurs de leur côte firent 
tout ce qu'ils purent pour fouteiyr leur 
cntreprife , mais ce fut inutilement. L auto- 
rité de Scipion prévalut , & quoique Tou- 
•vrage fût déjà fort avancé , il fut non feule- 
ment ordonné qu'il feroit démoli , mais en- 
core queperfonne ne pourroit à l'avenir être 
affis au Théâtre , ni le faire porter de fiége 
aux fpeâacles qui fe donneroient dans la 
Ville , & à un mille aux environs. Cùm 
Thtatrum à Cenforibus locatum extrueretur^ 
Cornelio Nafica auBon tanejuàm inutile & 
noeiturum publias moribus de/fruSum efi , Po- 
fulufque aliquandià flans ludos fptSavU (a). 
Romœ Theatra inchoata furit à Meffala Cf 
Cafjio Cenforibus yfedauElore P. Scifione Nd- 
Jîcâ , omnem apparatum operîs eorum fubjec" 
tum haftct venire placuit , atque adeo Senatus 
Confultocautumeft^nequîs in urbe propïàs vè 
pajfus mille fubfeUîa pofuiffe , fedens vè ludos 
fpe'Bare. vHlet Val. Max. Lib. II. C. i. 

On peut juger par-là qyetout religieux que 
fuflent alors les jeux Scéniques, ils n'étoient 
pas Cependant regardés à Rome comme des 
plaîfirs fort innocens , puifque le Sénat & le 
Souverain Pontife s'accordèrent ainfi à en 
condamner l'ufage. 

(a) TitLiy. Epit. Lib. XXXXVIH. 
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Cette aftion d'éclat qui arriva Tan ypp» 
eft une des époques du Théâtre des plus re-* 
ixiarquables , & fervit du moins à en arrêter 
pour un tems les progrès ; car on n'en 
trouve plus rien dans Thifloire jufqu'au fa- 
meux triomphe de L. .Mummius. On fçait 
feulement que ce fut dans les derniers tems 
ée la République , qyit le Théâtre changea 
de face j Ôc que le luxe des Grecs com* 
mença à paroître fur la fcène Romaine. 
Comme les fpedhcles étoient devenus le 

Ïlus fur moyen de fe rendre agréable au 
euple , & par conféquent de parvenir aux 
emploîs & aux honneurs dont il avoit la dif- 
polition ; c'étoit à qui lui donneroit les jeux 
les plus magnifiques , & chacun en régloit 
le luxe & la dépenfe fur fbn ambition. Mais 
perfonne n'en.treprit encore d'en établir d'or- 
dinaires , ni de rendre le Théâtre perma- 
nent ; & Scaurus lui-même qui en fit bâtir un 
[1 magnifique pour les jeux qu'il donna pen- 
tant fon Édilité , ne manqua pas de le faire 
abattre , dès qu'ils furent finis. 

£nfin ce ne fut que l'an 6^$. & préci* 
fémentun fiécle après la vaine entreprile des 
Cenfeurs , que Pompée vint à bout de ce 
qu'ils avdent inutilement tenté. Encore fut- 
^e avec quelque forte de ménagement > & 
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en faifaht bâtir au haut de fon Thëàtre uti^ 
'Chapelle à Vénus , pour donner un prétexte 
religieux à cet étabUiTement profane , & le 
mettre parce moyen à* couvert de la^ rigueur 
des loix. Il n'ofa même , remarque Tertuir; 
Uen, donner le nom de Théâtre à cet édifie^ 
lorfqu'il aflembla le Peuple pour en. fisdre 
la dédicace , & il fè nrententa de faire en-; 
vtendre que c'étoit un Temple dont les de^ 
grés pourroient fervir aux fpeftacles. Pmnr 
peïus- Magmsfolo Theatro fuo minora cum 
illam arcem omnium turpitudinum extruxiffèt^ , 
yeritus quandoque memori^ fua Ctnforiam 
ammadverjîonem ^ Ventris Màem Juperpe^ 
fuit 9 & ad dedicationem ediBo populum V(h 
eans ^ non Theatrum , fed Ventris Tmplum 
numupavit » cui fubj.ecïmus > inquit, gtadus 
fpeStaculorum» 

Mais toutes ces précautions loin d'empê- 
cher les honnêtes gens de blâmer Ton entre* 
prife > ne fervirent qu'à leur en faire mieux 
prévoir les dangereufes fuites , & le G>ll^c 
des Pontifes n'eût pas manqué de s'y opr 
.pofer ouvertement contre un autre que Pomr 
pée. Mais les efprits étoient alors trop pré^ 
venus en fa faveur , & lorfque les cho(ês 
eurent changé, de face ; il n'en fut plus 
tem$. 

■ Câàî 
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Cëfar qui s'empara du gouVernemeAt 
réunit en fa perfonne les deux puîffances, 
& loin de$*en fervir à réprimer les' entre- 
prifes du Théâtre , il en jugea Tétabliffement 
fi favorable à fes deffeins , & fi propre à 
•entretenir le Peuple dans fa moleflfe , qu'au 
lieu de faire abatre celui de Pompée, il pro- 
jetta d'en faire bâtir encore un autre au pied 
du Capitole. Defiinabat extruere Tkeatrum 
Jiitnnuz rtiagnitudinis Capitolino monti acoubas, 
Suet. in Caef. c. 44. Il eft vrai qu'il n'eut 
pas le tems de l'exécuter ; niais Augufte ne 
manqua pas d'en jetter les fondemens , dès 
ou'il lui eut fuccédé , c'eft celui qu'il bâtit 
fous le nom deMa:rcellus5 & comme U n'avoir 
pas moins d'intérêt que Céfar d'entretenir 
lé Peuple dans fa léthargie pour l'empêcher 
de regretter fa liberté, il crut à fon exem- 
ple , ne pouvoit mieux- 1 cA dédommager que 
par des jeux df des fpcéfecles ; & non con- 
tent pour cela des deux Théâtres qui étoient 
déjà fur pied , il engagea encore Balbus à en* 
faire bâtir un troifiéme , pour lequel il lui fît 
rendre de grands honneurs en plein Sénat. 
De manière qu'il y avoit de fon tems à Rome 
trois Théâtres publics , outre lefquels on en 
élevoit encore tous les ans beaucoup d'au- 
tres 9 mais qui n'étoiçnt (^ue^dp bois > & ^uq 
Tome IL Bb 
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Ton abatoît dès que les jeux particuliers pou? 

lesquels on les avoir dreffés étoient finis. 

Je n'aurois jamais fait fi je vpulois vous 
rapporter tous les --paATages où il eft parlé 
de ces trois Théâtres , & je me conten-f 
terai d'en citer trois qui peuvent nous en 
apprendre quelque particularité. Le premier 
cft un endroit d'Ovide , par lequel on voit 
qu'il y avoit à Rome autant de Théâtre^ 
que de Tribunaux. 

- Scena vîget , ftudiîfque favor dtflamîbut 
. , ariet 
Càmque Tribus refonant teima Theatrd 
foriSé Amor. 45. 

• Le fécond eft un paflàge de Suétone qui 
nous apprend que les exécutions fe faifoient 
sKitrefoistlans les Théâtres, comme elles fe 
£bnt aujourd'hui dans les plac^ publiques Se 
dans les marchés. Ut Stephamonem togata* 
rUm per triita Tkeatra virgis cafum nligori 
périt. In Aug.*cap- 45', 

^ Et le trôifiéme eft un endroit d'Auibné 
pu cet Auteur oppofe la fimplicité des pre- 
miers iThéâtres à la grandeur & à la magni^ 
ficenRe des derniers. Mw^na fie 6* GaUiusi. 
r^u dpquar^ pçfiquâm pçtmts ntcytrm^ 
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fùtnptum nomen perenne cre^Udèrunt^ Jifimel 
conJiru3(t moles faxeo fundamîne ^ in omna 
tempus conitret^ ûr UHs lacumjcuneata çre^ 
vit kœc Theatri immanitas ; , Pompeïus hanc^ 
€r Balbus , &* C^far dédit OSavianus certan-*, 
ttsfumptthus. 

Voilà tout ce que j'aîpû découvrir de Porî 
rigine& des progrès du > béâtre. Mais avant 
que d'en eataminerla ioxmt&c, la conflruc^ 
tîbii' , \\ faut sncore remarquer que comme 
U^ tf^ëtoient'pas toiisr de même grandeur 
chez les Grecs ni chez les Romains , ils 
^voient en général de trois (brr^ss dje parties^ 
Les unesc*4ont les . diiAenfions varioienc 
£iivant leur étendue ^ & coAfîiloient dans 
nne certaine proporjtion avec Iç^ refte de; 
Fë<iffice 9 comme les Portiques de l'eRçeinte'ii 
FArchiteéfore de/là fcèn? j.iSc f Orcheftre; 
d^autres dont la mèfure étoit toujours la 
même', & qui' «voient un; certain rapport 
aux perfonnes qui les. empêçbok dé ^varier , 
tomme les Id^és ourles. fp.éi^ateur$ :s'aG- 
leyoiênt' , lès gradins qui fer^v^iencà n^onter 
déflTus ^ & les palliers .oui efii (e^rqient Uz 
étagâ ;& d'autres ehnni dont les dimèn« 
fions étoient en partie fixes^, & en partie fu* 
jettes à varier, comme lesdifFérens poftes des 

A-^em»' ,;doat 4i hauteur /étoit tçu|Qm:$4i 

Pb ij . 
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fivême 3 ^als dont la loi^eur & k largeuf 
yârioientXeloft retendue des Théâtres. 
"■• Maià quoique tous les Théâtres n& fuflTent 
pas de la même grandeur , l'étendue ù en 
ëtoit pas- néanmoins arbitraire , comme on 
pourroit fe l'imaginer; &leur diamètre étok 
toujours de 200 , 300 > ou 400 pieds félon 

3u.'ils avoient , un ^ deux , oi^ trois étages 
e-dégré* , cal* c*étoit de-là que>dépendoiefl(; 
toutes leurs dim^nfîonsv &i:c'fift."une .fuite 
iïéceflaire dë'diVett principe» que' VitrurC 
ëtajxlit , & dont perfonne ne jp'étoit encore 
avifé de lier enfemble les conlequeDces. Le 
premier éft que le front ia la* ^^ >> Cîeft-ir 
dire lé dîaniétre de 'tout l?édific«ft double 
de celui* dfeU'Orcheftre.&efffe enimlongku^ 
do àà On^fiYit^Sdfruirum: iMfle»'tft..^(^. 
cend quelaniefure des dégrés iioù l'ons'a^ 
ièyoit y des gradins à la £iveur defquels on y 
înontoit^ & des paUers:qui en féparoient les 
otages '9 ëtoit la même dans tous les Thélf 
très : StMthim re$ quai- in pufillo & m^^d 
Thtatro nécê^v '^ irâfiem magnïtudine fieri 
pràpiér Ufunl^yiisti ^^raàus^fcalx graMAmum 9 
t^ pratcin^iônesJ Et le troifiéme enfin qu^ 
thaque djégré avdt quinze à dix-huit pouces 
de%aut,.fur trente à trente-fixde large, 
GmàisfptBùculmm ublfubfeUia .cpn^fHtoti 

: <■' • * 
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tUr y ne minus alti fint paljno ptde à ne p!iù 
pede & digitisfex^ & laiitudo eorum duplex^ 

Ainfi chique étage étant de neuf dëgréf^ 
y compris le palier qui en faifoit la féparar 
tîon ,.& qui tenoît la place de deuîè dégrés-, 
devoît avoir environ 25* pieds de large , Sc 
coiximé les ^ortîquerqui en fttraioient Ten- 
ceînte avoîent précifément la même largeur, 
le? diamètre de cette premiiere partie du Théâ-j 
xre étoit toujours de yo , 7 5* , ou 1 00 pieds» 
Et comme cette partie formoit d'un côté 
fenceime de TOrcheftre , & venoit fe join- 
dre de l'autre aux deux bouts de la fcéne , il 
falloit néceflairement aue rOrcheftre eût 
deux fois fa largeur , c'eft-à-dtre loô, i yo* 
ou 200 pieds , & par conféquent que le dia- 
mètre de tout rédifice qui étoit double de 
celui deTOrchedre fût comme nous* avons 
dit de 200. 5Q0. ou 400 pieds. Et c'eft 
néanmoins cç 'que perfonne n avoit remar- 
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D I S CO URS 

SUR LA FORME 

^T LA CoNSTRUCTlON^ 

D U 

THEATRE DES ANCIENS. 

Où Von examine lajîtuatîpn ^ les froportions i 
& les ufages de toutes fes fortits. 

LE Théâtre des Anciens eft un de ces 
monumensi que les ans auroient eu de la 
peine à détruire 5 fî Tignorahce & la barba-f 
rie ne s'en AifTent mêlées. Mais que ne peut 
le tems avec un tel fecours f il ne lui eft 
échappi de ces vaftes ouvrages , que quel- 
ques rcftes affez confidérables pour intéreffer 
la curiofité 1 mais trop mutilés pour la fatis- 
faire. 
Il eft vrai qu'il y a pe u de gens delettres 
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. furie Tlié âtre des AncUns. ipf, 
^ qui cette partie de Tàntiquité foit en- 
tièrement inconnue j mais peut - être y en 
a-t-il moins encore qui en ayent une par- 
faite connoiflànce ^ & qui fcachent au jufte 
la difFérence qu'il y avoir entre le Théâtre 
des Grecs 8r. celui dès Romains. Du moin$ 
ne fçai-je point d'ouvragé où cette matière 
^t été bien éclaircie. 

Les Anciens qui en ont parlé , ne s'ima-« 
jginant pas qu'un^ chofe fi connue de leur 
teins pût jamais être ignorée , ne fe font pas 
ihis en peine de nous en laiflfer un détûi 
exaél 'y ic comme tout le monde étoit alors 
au fait de ce qu'ils difoient , ils ne s'emba- 
raffoient pas de s'exprimer avec précifion., & 
donnoient fans icrupule à certaines parties 
du Théâtre le nom qui n'appartenoit pra- 

5 rement qu'à d'autres , par une ufurpation 
e termes qui n'étoit alors d'aucune confé- 
quence 3 mais qui nous a jettes depuis dans 
l)iendes erreurs. 

En effet les Modernes qui en ont étrît de- 
puis , au lieu de prendre garde à ces déno- 
minations impropres , & ae diftinguer du 
moins cespaflfages-là des autres,les ont indif- 
féremment employés fans en démêler le fens, 
& n'ont fait qu'embrouiller encore la ma- 
tière , en confondant les parties du Théâtre 

Bb iÏÏj 
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Grec , avec celles du ThéâtreXatîtï , de mai* 

niere qu'il eft allez difficile aujourd hui d'en 

"découvrir la fituation , tes proportions' &c les 

ufages, 

G'eft néanmoins ce que je tâcherai de faire 
dans cepifcours; mais comme d ordinaire ces 
fortes de defcriptions font fëches & emba- 
j'aifantes ; & que j'aurois pu moins que per- 
fonne en vaincre toutes les difficultés ^ f ai ea 
recours a on modèle que l'Académie a bien 
voulà faire exécuter fur mes idées , pour faire 
toucher au doit & à Toeil ce que je ne pour- 
rois exprimer qu imparfaitement. 

Il faut feulement remarquer que comme 
tous les Théâtres n'étoient pas de la mê- 
me grandeur , ils avoient de trois fortes 
de parties en général , les unes dont les 
dimenfions varioient fuivant leur ëtenr 
due , d'ajatres dont les mefures étoient tou* 
jours les mêmes , & de troifiémes qui étoient 
en partie fixes , & en partie fujettes à varier. 
Ainfî je ne pourrai donner la mefure précifè 
'que de celles qui n'étoient fujettes à aucun 
changement ; & comme enfin le Théâtre 
des Grecs & celui des Rçmaîns ne diflFé- 
roîent que par la mefure particulière , & le 
diffërept ufage de quelques-unes-d!e leurs 
parties , & que toutes les autres avoient non- 
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feuleinerit le même nom , mais encore pr^ 
cifément la même fituâtion & les mêmôs 

jpfôportions , je n'eii parlerai point féparé^ 
ment pouf ne pas répéter inutilement les 
mêmes chofes , & j'aurai feulement foin d'ea 
faire rémarquer la différence à mefure que 
j'en examinerai les partiesr 

Le Théâtre des Anciens fe divifoit en- trois 
principales parties fous lefquelle» toutes Iqs 
autres étoient comprifes 5 & qui formoient 
pour aînd dire , trois difFérens département»' 
Celui des Aâieurs , qu'ils npromcMent en gé- 

. néral la Scène , celui de^ fpeâateurs , qu'il» 
nommbient particuliereiîîint le Théâtre , & 
rOrcbeftre , qui étoit chez les Grecs le dé- 
partement des Mimes & des Danfeurs , mais 
qui fervoit chez les Rom<ûn$ à placer les Sé^ 
nateurs , & les Veftales. 

Pour fe former d abord une idée générale de 
la (ituation de ces trois parties , & par confé* 
quent de la difpofition de tout le Théâtre 3 il 
faut remarquer que fon plan confiftoit d'une 
part^en deux demi-cercles^ décrits d'un même 
centre » mais d'un double diamètre , & d« 
Tautre en un quarré long de toute leur éten- 
due^ & moins large de la moitié 5 car c'é*- 
toit ce qui en établifibit la forme ^ & qui en 
fdifoit en même tems la diviûon* L'efpact 



r 



Hp* ^ Ùifcâurs 

compris entre les deux demî-cercles , étckz 
la partie deftinée aux fpedateurs ; le quarré 
qui les terminoit , celle qui appartenoit aux 
Afteurs ; & Fintervalequi reftoit au milieu 
ce qu'ils appelloient l'Orcheftre. 

Ainfi l'enceinte des Théâtres étoit drcu* 
laire d'un côté, & quarrée de l'autre j& conv 
me elle étoit toujours compofée de deux ou 
•trois rangs de portiques élevés les uns fur les 
autres, on peut dire que c'étoit ces portiques 
qui formoient le corps dePédificé : car c'étoit 
lîon - feulenoent par-deiTous leurs arcades 
qu'on entroit de plein pied dans FOrcheftre» 
& qu'on motiroif aux difiëreYis étages dii 
Théâtre ; mais c'étoit encore contre leur mur 
intérieur qu'étoient appuyés les degrés où le 
peuple fe plaçoit ^ & le plus élevé de ces 
rortiques , étoit même une des parties defti^ 
nées aux fpeéhteurs , c^étoit d'où ks fen»« 
ines voyoîent le fpeftacle i couvert du foleil, 
& des injures de l'air, car le refte du Théâtre 
étoit découvert. 

Pour les degrés oîi l'on s afleyoît , ils 
commençoient au bas de ce dernier porti- 
que , & defcendoient jufqu'au pied de 
1 Ofcheftre ;'& comme l'Orcheftre avoitplus 
ou moins d'étendue fuivant les Théâtres , 
la circonférence des degrés étoit auffi plus 
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far le Théine àes Ancîent: âç^ 
fou moins grande à proportion. Mais elle 
alloit toujours en augmentant , à mefureque 
les degrés s'ëlevoient , parce qu'ils s'éloi- 

;noient toujours du Centre, en montant; 

3radationes auoties prcecin^runtur, tanto altero 
femper ampli/icamur. Vitruv, Lib. V. cap. 8. 
Il y en avoit dans les grands Théâtres , 
lufqu'à trois étages ; & chaque étage étoit 
de neuf degrés, y compris le palier qui en 
jfaifoît la réparation , & qui fervoit à tourne^ 
autour ; mais comme ce palier tenoit la 

{)lace de deux degrés , il n'en reftoit plus que 
ept oii Von pût s'affeoir , & chaque étage 
lî'avoit par conféauent que fept rangs de 
lièges. Ainfi quand on lit dans les Auteurs 
que les Chevaliers occupoient les quatorze 
premiers rangs du Théâtre, quatuordecim 
criinei , il faut entendre le premier & le 
îecond étasje de degré ; car le troifiéme étoîç 
abandonne au Peuple avec le portique fupé^ 
rieur , & l'Orcheftre étoit comme nous avons 
dit , refervée pour les Veftales Se les Séna^ 
]teurs. 

Il faut pourtant prendre garde que ces dîC» 
tînftions de rangs ne commencèrent pas en 
même tems ; car ce fut félon Tite-Live , Pan 
^yS. que le Sénat commença à être féparé 
au Peuple aux fpedtacles 3 & ce ne fut que 
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Pan 68 y. fous le Confulat de L. Meteffus SE 
de Q. Martius que la loi j^o/cf^ adlgna ai^x 
Chevaliers tes quatorze premiers ranp:s du 
Théâtre, Ce rie tut même q^e fous Augulte 
que les femmes commencèrent à être /ë— 
parées des hommes , & à voir le ipeâEacIe 
du troifiéme portique. 

Mais pour revenir aux degrés , la hauteur 
en étoit la même dans tous les Théâtres , & 
il paroît par ce qu'il nous en refte , qu'ils 
avoient entre quinze & dix huit poacès de 
haut. Auflî eft - ce précifément la* mefure 
que leur donne Vitruve. Pour leur largeur 
elle étoit double de leur hauteur , afin qu'on 
y t>ut être aflîs à Faife , & fans être incoin- 
modépàr les pieds de ceux qui étoîent au-^ 
dçflus , car on n'y avoit point pratiqué dé 
jtoarcheûieds. 

Ainu chaque étage de degrés avoit cnvî-- 
ton 25* pieds de large, & comme les por- 
tiques de l'enceinte avoient préciféaient la 
Itoême largeur, le diamètre de ce premief 
flépartement étoit toujours de yo, 75"*. bii 
lOO pieds ; & c'étoit d'où dé^endoit toute* 
les autres dimenfions du Théâtre. Car 
comme cette partie formôît l'enceinte de 
POrcheftre , & que TOrcheftre étoit le de- 
inî-diametre de tout Tédifice , Scena mm 
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tongîtudo ad Orchejlrce diametrum duplex eft , 
il- lallôit? qu elle eût deux fois la largeur 
de ce département, & par conféquent que 
le diamètre de tous les Théâtres fût de 200^ 
3 op. ou 400 pieds , félon qu'ils avoient un , 
diÈÛx , ou trois étages , de degrés. 

Tous les dégrés au refte croient .dîvifés 
en deux fens: Dans leur hauteur , par des 
paliers qui en fépàroi.ent les étage^s , & que 
les Latrns nommoient fr^cifrSiçnej. Tôt Junt 
prcecinSiones quos fmt gradationes» Vitruv»* 
& dans leur circonférence pair de petits 
éfcaliers particuliers k chaque éta^é , ' qui 
les coupoierit en ligne drpite ^ & qui tciidàntt 
tous au centre du Théâtre , donnaient aux' 
amas de degrés qui étoient entre eux,l*^ 
forme 'de coins , d'6ù ik'étoiefitappelléè' Ctei 
itei.'ûuneifpeSaculorum ita dividuntur uti fca* 
ia gradationum inter eos médite dirigantur aJL 
primam prcecinSHonem ^ Çp'\a]b eâprctcinSiione 
tterum ufque ^dfummam fudûéipraçinguntuir. 
îbid. ' 

«• Ces petits pfcalters n'étoîent pas néan-' 
ijnoins placés çlireâ-em^nt les uns fur les au*- 
très , maïs ceux d'en haut s'élevoient du ijai^ 
lieu de ceux d'en b^s ; & les porres par où le 
, peuple fe répandoit fur les degrés, étoient. 
ttUement àièpofèes entre eux , que çhacuiî 
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de ces efcaliers répondoit par en-haut ^ uiîe 
de ces portes 9) & que toutes ces portes fè 
trou voient par en- bas au milieu desama de 
degrés dont ces efcaliers faifoient la féparar 
tion. Ces portes Se ces efcaliers étoienr au 
nombre de trente-neuf en tout ; & il y en 
avoit alternativement fix des uns âc fept des 
autres à chaque étage ; fçavoîr fept portes & 
(ix efcaliers au premier » fept efcaliers & fix 
wtics au fécond 9 & fept portes & fix eica-; 
tiers au troifiéme. 

Mais comme ces efcaliers n'étoient à pro-^ 
prement parler que des efpéces de gradins ^ 
pour noonter plus aifément fur les degrés 
où Ton s'afïeyoit ; ils etoiênt pratiqués dans 
ces degrés- même » & n avoient que la moi- 
tié deleurhauteur & de leur largeur; Les 
paliers au contraire qui en féparoient les 
étages , avoient deux fois leur largeur , & 
laiOoient la place d'un degré vuide> de forte 
que le premier degré qui etoit au-deflus avoit 
deux fois la hautear des autres. Caf tous ces 
degrés dévoient être tellement allignés , 
qu^une corde tendue depuis le bas ju%i'eit 
haut en touchât toutes les extrémités. Et ai 
fummam ità eji gubemandurriy uti linea cum ad 
Jummum gradum & ad imum extenta fiierit ^^ 
jfmniacacumincLgraiuum artgulofqut tangat^ 
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Enfin cëtoit fous ces degrés qu^étoienf 

les paflages par où l'on entroit dans î'Orchef- 

tre, & les efcaliers qui montoient aux difr 

férens étages du Théâtre : & comme une 

partie de ces efcaliers montoient aux degrés, 

& les autres aux portiques , il falloit qu'ils 

fuflent difiëremment tournés ; mais ils étoient 

tous également larges , entièrement dégagés 

les uns des autres > Se fans aucun détour , 

afin que le Peuple y fût moins preffé en 

fortant. Aditus complures & fp^tiofis oportet 

difponere ; me conjunBos fuperiores inferiorir 

bus a fed ex omnibuî lacis perpétuas & direSat 

Jim inverfuris facïendas ^ uti cum papulus di-* 

mittitur de fpeSaculis > ne comprhnatur ^ fed 

kabeat ex ammbas lacis exitus fep^ratasjînt 

impediùme^ ViAr. Lib* V. 

. Ces efcaliers intérieurs étoient au nombre 

de vingt*cinq dont fix montoient au pre^ 

sniér étage de d^rés, ièpt au fécond , & le 

relie aux portiques^ Les iîx qui montoient 

au premier étage de degrés ^ étoienr au mi«^ 

lieu des maflifs qui étoient entre les fept en« 

trées de TOrcbdlre : Les fept qui montoient 

au fécond étage » étoient direâement au« 

deifusde ces fept entrées ; & les douze qui 

montrent aux portiques » entre les treize * 

dont je. viens de parler De m^ere que tou» 
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ces efcafiers Croient à des diftances égales letf 
uns des autres, & tournés alternativement 
«n dedans & en dehors , félon qu'ils mon* 
toient aux dégrés ou aux portiques. Car tous 
C(?ux qui montoient aux dégrés , avoient Jeur 
entrée fous les portiques extérieurs ; & ceux 
qui montoient aux portiques , répondoienc 
par en ba$ dans un coridor qui férvoit à tour- 
ner &us les dégrés , &ç qui- communâquoi€ 
acY^c les fept paU^ges qui conduiibient à 1 Or^ 
dbeftre. 

Jufqu ici le Théâtre des Grecs , & celui 
iles Eomains itoienx^ntierement femblables» 
& ce premier département avoit non-fèule- 
ment chez euxla même forme en général^mais 
tôcore .précifénaent les mêmes dimenfîons en 
particulier ^ il n'y àvdit enfin de. différence 
dans cette première partie de leur Théâtre , 
que par les yafes d'airain que les Grecs y pla« 
çoieot« afin que tout et qui fe prononçoit fur- 
la fcene^ fut diftinélement enjtendu de tout le' 
mpi^de* , . 

. Cet ufage ne commença néanmoins dans 
leurs Théâtres , que lorfqu'ils en eurent b^ 
tis de folides & d'une vafte étendue.- S'ap* 
percevant alors que la voix de leurs Aâeurs 
ne .pouvoit plus porter jufqu'au bout , ils 
{çberçl^er^nt à y fuppléer ^ar quelque moyen 

qui 
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'^ul put en augmenter la force , & en ren-i 
dre les articulations plus dîftinftes. Pour cela, 
ils s*avî(erent de placer dans de petites cham- 
bres pratiquées fous les degrés du Théâtre , 
des vafes d'airain de tous les tons de la voix 
humaine , & même de toute retendue des • 
înftrumens, afin que tous les (bns qui partaient 
de la fcene'puflrent ébranler queîqu*uh de ces 
ATafes , fuivant le rapport qui étoit efitreeux, 
& profiter de leur confonnance pour frapper 
Toreille d'une manière plus forte & plus dif- 
tînfte. l^afa area quce in cellisfub gradibus 
tnathematica ratione collocantur ^ aijympho^ 
nias mujîcasj five concentuflta componuntur uti 
vox fcenicï fonitus convéniens in dijpofitionibus 
taSlucàm offenderit^auBacurnincrémeTtto cla- 
rior acfuavior adfpeQatoruntfèrPeniatmréâ^ 
Vitu 

Ces vafes étoîent faits dans des propof-^ 
tiens géométriques , & leurs dimenfions dé- 
voient être tellement compaffées qu'ils fon- 
naflTent à la quâftc , ^'là (jdnte'lèsuns des 
autres, .& formaient aiîîfi (tfe (aîte tous leis 
autres téoordsyufqii'à h ctouble oélave. M^- 
thematicis ramnibusjiùhtvc^à cereaprd friag-* 
Tàtudine Theatri ^ atc[\k itajahricantur uti 
cùm tanguntur ^ fifiitum' fâcere pojfînt in^ 
perfe diateffkrcn diap^tefcx^grditte^'d'difddûh 
Tome IL Ce 
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pafon. Ibld« On les arrangeoît enfiiîte &us 
les degrés dans des pr^prùons haroioniques, 
& il falloit qu'ils fuflent placés dans leurs 
chambres , de manière qu Us ne touckaflejir 
point aux murs , & qu'ib eufTent tout au* 
tour & par deffus un elpaee vUide. Fofteâ 
' inurfedes Theatri cetlis conjiitutis ^ ita coU 
loçantur uti nullurn. parietem tangent a circà" 
que Kabeant Iocuïïi yacuum ^ Gr i fianmûxa^ 
fitefpatium.,j>onanturque inyearfa^ Gr habeanc 
dparte^ qux fpe3:at ad Jcenamfuppqficos cuneos 
ne minas altos Jemi pede.YitXMyc ne nousap^ 
prend point quelle^ figure ils avoient , mais 
comme il ajoute qu'Us étoient renverfés & 
foutenus du ççté de la.fcene par des coins 
d'un demi:piçd de haut , il y a bien de 1 ap« 

Sarence.qu'Us ayôient à peu près la forme 
*urie cloche, car c'eîl la plus propre au reten- 
tiffement dont il s'agit. 

A regard de leurs proportions , eUes con- 
fiftoient du coté de la ôpiatiére , dans le dif- 
férent alliage ^^^'étam a de,cui¥;re , & dV- 
jgeht , (dont leur topte4f oit conjpofée ; & du 
côté de la forme dans la hauteur ,, la diamè- 
tre , Pépaiffeur , la^coiirbure ^ & le différent 
évafement qu*on leur dônnoit. Pourles cham- 
bres où ils' étoient placés , il y en a voit 13 
fous chaqup é,t;age dç dégrj^s^ ^ comme elr: 
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les dévoient être difpofées de manière qu'il 

Îr eût entre elles des efpaces égaux , il fal- 
oît qu'elles fuffent fîtuées dans le milieu de 
ces étages , & non pas au bas , comme le 
marque M. Perrault , à caufe des portes & 
des efcaliers qui fe trouvoient au-deflbus. 
Aulfi Vitruve dit - il expreffement que fi le 
Théâtre n'a qu'un étage de degrés, ces tham- 
bres doivent être placées d^s le milieu de 
fa hauteur, & qu'il faut les dilpoferde même 
dans les autres étages , fi le Théâtre en a plu- 
fieurs. Car il y en avoir dans les grands Théâ- 
tres jufqu'à trois rangs , dont l'un étoit pour 
le genre Enharmonique, l'autre pour le Chro- 
matique, & le troîfieme pour le Diatonique , 
& dont les vafes étoient par conféquent ar- 
ra^îgës fuivant les différentes proportions de 
ces trcns genres de Mufiquc. Si non erit am^ 
plâ magnitudine Theatrum a meiicB aîtitudinis 
trar^verfa regio dejignetur ^ & in eâ tredecim 
cellce aquàlibus intervallis dijiantes conforni" 
€entur. Sin autem amplior erit magnnuào ^ 
tîim altitudo divtdatur in fartes quatuor ^uti 
très efficiantur regiones cellarum tranfversè de^ 
fignatce ^ ima hatmoniit ^altéra chroritatos^ ter^ 
lia diatoni. 

Toutes ces chambres au refte dévoient avoir 
Jpar en bas des ouvertures lohgues de deux* 

Vcij 
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pieds , & larges d'un demi pied , . pour cfofi^ 
ner pailage à la voix ; 8c il falloit que leurs 
voûtes euflent à peu près la même courbure 
que les vafes pour n en point empêcher le 
retentifTement. Contràgufeas,cellas relinquan" 
tur apertum inferiorum graduum cubilibus 
longitptiesiuosa alm ftrm f tient, ha hâc ra^ 
tient > vox ab fcenâ uti ab ctntro profufa ^ fi 
circàm'ii^tns , taSuque feriens Jîr^ulorum va^ 
Jorum cava ^ txcitabit auSlam claritatem ^ & 
concentu convtnitnttmjibi confonantiam. Lib» 
y .'cap. VL 

. Voilà ce qu'il y avoit de particulier dans 
cette première partie du Théâtre chez les 
Grecs ; & il ne me refte plus qu'à parler de 
Tordre qu'ils y obfervoient pour les pla- 
ces. Car les rangs y étoient à peu près dîG- 
tingués comme à Kome. Les Magifbats y 
étoient féparës du peuple , & le lieu qu'ils 
occupoient s'appelloit BvMvriKity les enfans y 
étoient auflî placés dans un çndroit particulier 
qu'on nommoit Ef^«^(xo$ ; & les temmes y 
voyoient de même 4é fpeftacledu troiûéme 

portique* BVAfcUriWTff â-i^rçv TaVo^ l tLeiur'jc rJf 
f^vMvrmt f /iç ^ Tinç içi^nf €(p2;C«tfr. AriuOpn» 

Sch. * 

Mais il y avoit outre cela des places d'hon- 
neur^ où il n étoit pas permis à tout le monde 



fur le Théâtre des Ancïensl '^O^ 
-3e s^a^^eoir , & qui appartenoient efl propres 
•à certaines perfonnes. Ces places- étdient 
mênie héréditaires dans les familles , & ne 
s'accordoient qu'aux particuliers qui avoient 
xendu de grands Icrvices à l'Etat. C*eft ce que 
les Grecs nommoient n^^^^f», & il eft aifé 
€levoir par-là que c'étoient les premières plar 
ces du Théâtre ; c'eft-à-dire , les plus pro- 
ches de rOrcheftre } €ar l'Orcheftre étoit , 
comme nous avons dit, efaez les Grecs , une 
fies parties deftinées à la repréfentation , au 
lieu que c'étoit chez les Romains la place des 
Sénateurs & des Veftales. 

Mais quoigue cette féconde partie duThéâ- 
tre eût des ulages difFérens chez ces deux Na- 
tions, la forflne en étoit cependanj à peu près 
la même. Comme elle étoit fituée entre les 
deux autres , dont Pune étoit circulaire , & 
rautrequarrée,elle tenoit delà forme de Pune 
& de Pautre, & occupoit tout Pefpace qui 
étoit entre elles. Sa grandeur varioit par çpn- 
féquentfuivant Pétendue des Théâtres , mais 
fà largeur étoit toujours double de fa Ion-' 

f;ueur, à caufe de fa forme, & cette largeur 
toit le demi diamètre de tout Pédifice. 
Enfin, c'étoit la partie la plus baffe ftiThéâ- 
tre, & Pon y entroit, comme nous avons dit, 
|)àr les lept pafiâges quiétoient fous les dé^^ 
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grés , & qui rif pondoient aux portiques eÈfi 
teneurs. Chez les Romains y fon terrein al- 
loit un peu en talu , afin que ceux qui y 
étoient afiîs puflent voir le fpe£iacle les uns 
par-deiTus les autres ; mais chez les Grecs , 
elle étoit de niveau > & avoit un plancher de 
ix}is 9 pour donner du reiTort aux Danfeurs. 
£t comme il y avoit de deux fortes de dan- 
fesj qui s'exécutoient en difFérens endroits de 
ce département ; fçavoir , celles des mimes & 
celles des chœurs , •& que d'ailleurs les Mu- 
ficiens & les Joueurs d'inftrumens yavoîent 
auffi leurs places marquées ; cette féconde 
partie du Théâtre Grec fe fubdivifoit en trois 
autres parties , dont la pretniére & la plus 
coflfidérable s'appelloit particulièrement l'or- 
chéffare » d^;e/^f»«. Cetoit la partie afi^étée aux 
Mimes , aux Danfeurs y & a tous les Aâeurs 
fubalternes qui joupient dans les entr'aftes ^ 
& la fin de la repréfeatation. *Ofxkit riwtç 

Çuid. La féconde sappelloit d(i/<fx« , par^ 
ce qu elle étoit quarree ^ &. faite en forme 
d'autel. Cétôit le pofte ordinaire des choeurs, 
& l'endroit où ils venoient exécuter leurs 
îdanfes* •M6t« w 'o^;^Vc«» /3«v*^ *^' » •^ x*^ 

$Jirm $tf/^A9« PolL 

£nfin f la troi£éme étoit l'endroit oà Ui 



fur UThédtre des AncUm; ^lï! 
Crées plaçoient leur fymph6me ; 8ç ils Tap- 
pelloient »Vo0x«m» , parce qu^il étoit au pied 
ou Théâtre principal , qu'ils nommoient en 
général la Scène. Je dis en' générai, car il ne 
faut pas s'imaginer que VthnmiMf fût au 
pied de la fcene proprement dite ; c'eft-à^ 
dire , de l'endroit où étoient placées les dé« 
cbratîons* Les inflmmens auroient été là trop 
reculés des danfèurs » & hors de la portée des 

S 3e âateurs ; au lieu au'en les plaçant au pied 
u trçé^xinêf, fixr le plan même de rOrcnef- 
tre, & aux deux côtés du â»>iA« , ils étoient 
juftement au centre duThéâtre , & également 
à la portée des niimes > des chœurs , Se des 
aâeurs* 

Céft , ce me femble , par ces convenan- 
ces , & en examinant ainu Tufarge des diffé^ 
rentes parties duThéâtre, qu'on en peut trou- 
ver la véritable fîtuation. Du moins c'efl par-li 
que je crois avoir découvert celle du M^*\9 ; 
c eft-à-dire , du Théâtre particulier , où les 
chœurs venoient exécuter leurs danfes«« 

Comme ces danfes avoient quelque rap- 
port au fujet qu'on repréfentoit , èc tenoient 
pour ainii dire le miKeu entre les accompa- 
gnemens de la pièce , & l'aâion principale ; 
j'àî crû que l'endroit ou elles s'exécutoîent , 
Revoit être fituée entre la Scène & l'Qrchefi 
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tre. Auffi eft-ce lldéeque nous cfi donne 
Vitruve, il nous apprend que c'ëcoic unThéâ-^ 
tre moyen entre ces deux parties » plus élevé 
que rOrcheftre de cinq pieds , mais de cinq 
pieds plus bas que le ïiconahi^t. Fuit pulpitum 
qumque pedes altum y quad Grctci M$êOM ài-^ 
cunt ; Profienii pçri^ quod Kt'^Hw appdlant ^ 
àltitudo non minus peiwn decem. Il s'enfuit 
que le Bifuxn étc^t fondé fur Tcfro^xiiM*» , Se 
appuyé dans toute fa hauteur contre le «^mw 
mimu M. Perrault croit cependant qu-il en 
étoit entièrement détaché ; mais il n'y a pas 
d'apparence. S'il eût été ainfi ifolé , il eût 
fallu néceflairement y monter de rOrcheftre, 
au lieu qu'on y defcendoit conilamment du 
wf9^iifiêu II eft donc certain que c'étoit une ' 
partie fobordonnéc à la fcche , dont l'éteiH 
due variât fuivant la grandeur des Théâ- 
tres ^ mais qui n'ayant que le tiers de la lar-< 
geur de l'Orcheflre , n'occupoit que le milieu 
de Vém^mifff & en^laiifoit les deux autres par-* 
des libre» aux Mu^îens* 
. Pour rOrcheftre proprement dite , c'étok 
tout le refte de l'efpace compris entre tes dé* 
grés; & par conféqueht,la partie la plus re- 
culée de la fcene. Mais cet éioignement avoit 
fes raifons. Comme la repréfentation des Mi- 
pjLes n'avoit.rien. de commun^ avec* celle, des 

Aâeurs > 



furie Théâtre des Andens. iftf 
ii^urs , & que tout leur jeu conii(|oit datfli 
^^ks geftes & des poftures qui detaandoient 
à être vus de près ; -ïX itnportoit peu ^u'ilsf 
fuifent proches de la fcène y mais il iftoit oie* 
ceiTaire que leur aâion fe'pafsàt fous lesyeuK 
des fpedhteurs , & c éft à quoi les Grées 
avoient penfé en les ^açaiït dans cet endroit 
de leur Théâtre. 

11 eft certain, au'refte, queleiirOrcheftre 
étoit plus^nèe que celle des Romains , de 
toute rétendue du Mfiî\n & de IVori^yriM ; 
snais en récompenfe ces deux parties fe pre-* 
noient fur 4a krgeur de leur feène 9 & n'en 
étoient & proprement parla' qu^in retran- 
chement. Âinfi leur fi^^s^tw étoit plas étroit 
que celui des 'Romains , Se k railbn en eft 
4>ien naturelle. Il ii'yiavtMt â Athènes que 
les AâeuTs de la pièce qui montaflent fur le 
Théâtre, tous les autres repréfentoient dans 
i'Orcheftre. AmpUorem habent Orcheftrant 
Xjrctci » &]lienam receffiorem ^ minarefue ia« 
titudine ^ quod spui to$ comici & tragici Ac^ 
tores tamufn infcmâ peragunt^ reliqui nrh 
artifices fuas per Or^ckefiram prafiant aMio^ 
nus. Chez les Romains au contraire , TOr- 
<heftre étoit occupée par les Sénateurs , Se 
tous les Aâeurs jouoient fur le mêmeThéâ- 
««• il étoit dôkc néceflàire^pie leur Profit 
Tome IL P4 



^um fut plus1ai|^e que celai des Grecs. Iryi 
M^manarim latius pulpitum quàm Gmcorum ^ 
,^uo{l omnis artifices injcena dam operam^ in, 
Orchejlra autem Senatorumfunt fed^Ua. Ibi4* 
II faUeit auffi gu U fût plus bas , car s'il eût 
^^é âevë de dix pieds , comnie à Athènes^, 
ries Sénateurs qui itoient a0is dans rOrchef-. 
<tre , auroient eu de la peine à voir le ipeâa* 
de.Et apud eosprofcanii aUitudo mfdtfhispt^ 
dum qimqugj ut qui fi» Onheftrafeîetint^/pec^ 
f.aft poJlînt omnium (mm'mm pftus. Mais Cfi 
ji'étoit pas; encore aitez qu'ils e.n euflent ré* 
duit la hauteur ^ cinq pieds ^ s'ils n'euiTeRt 
encore laide quelque elpskce entre le Profca» 
MÙum & l'Orcheftre.Cefi pourquoi ils le bor-* 
sèrent à <|u^lque diftance de ut fcène,, par 
,unj)etitiQur quten faif^tt la lëparation , Qc 
qui <n avoic qu'^xn.pied Se dçmi de haut. Ce 
petit mur étôit ortu^ d'efpaceen efpace de pe- 
tites rolonnes de trois pii^ds x^df^ ce que 
les Latins nommoient p^^i><«»« Ob ne fçaijt 
pas.au ^ufte à quelle diftance il étçât du ProJ^ 
c^jUMin ^ mais il efl certain «qu'il y avjrât enr 
core entre ce petit mur > & les pr^mieis rangs 
de l'Orçheftre » une auti^ efpace vuide , où 
les Magiflrats plâçoient leurs chaires curule^ 
& les autres marques de leurs dignités. Pour ' 
cdMÎquiétoit zufii^,^\iJ^rofc(tni^'n^çoifaiif 
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•iï n*y a point d'Auteur qui en ait parlé , 6*^ 

ne fçait point quel en et oit IWage ; mai^ 

il y a bien de l'apparence néanmoins qu'il 

^e demeuroittpas inutile : & ce pouvoit être 

le lieu où les Romains plaçoient leur fym^ 

Ehonie, caiic'étoitprécifôment l'endroit oii 
îs Grecs plaçoient la leur ^ &^c*eft encore ce* 
lui où nous^laçons la nôtre aujourd'hui. 

Voiià quelle'étoit en génâral la difpofî-* 
tion de ce départemetrt chez les Grecs & 
chez les Romains /& toute la différence qu'il 
~y avoit non-feùlement entre leurs Orcnef-. 
^res, mais encore entre leurs fcênes; car aux 
particularités 'près dont je viens de parler ^ 
«cette troifiéme partie de leur Théâtre étoit 
^out-à-fait ftfniblable. Elle fe fùbdivifoit de 
<fliéme en treis autres parties qui ponoient 
iion*{eulement le mêmenom, mais dont la fi* 
'tuatbn y les proponions & les ufagés étoient 
«encore préci(ement4es mêmes* 

La première & la plus confidéral)le s'apr-^ 
rpeUeit proprement la ic^ne » & domioir foU 
nom à tout ce département. C'étoit une 
4£;rande face de bâtiment qui s^étendoit d'Ufi 
côcé du Théâtre à l'autre » ^ fur laauelle fe 
rX}laçoient les décorations. Cette façade a voie 
a fes extrémités deux petites aîles en ritoui:» 
^ tcrmxDoient cette' partie , 6c de ïi^t^k 

D d i j 



autre defc{iielles. s'étendplt une grande td&f 
i peu près femblableà celle de nos Théâ-- 
très & deftin^e aux mêmes ufages, mais doqc 
le mouTçment étoit fort dîœrept^ car au 
lieu -que ^a.n^trefe lève au commencement 
de là pièce, & s'abaiiTei la fin de' la repré- 
fentation , parce qu'elle fe plie fur.leceintre; 
celle des Anciens VabaiiToit pour ouvrir la 
fcène , & fêle voit dans les entre-aétes pour 
préparer le fpeftacle fuivant , parce qu'elle 
tonu>oit & fe plioît fous le Thiéatre. Pe ma- 
nière que lever Se baider la toille ^ auleta toi* 
lire ^ auUtA premen , (ignjfioit chez eux le 
contrsure de ce que nous enrendons aujourr 
d'hui par ces termes. 

La féconde que les Grecs nommoient 

indiffîirerament nç#«îiV' & a«7*«» Ôc les 
Xatins profcctniurn Se pulpitum » étoit un 

£andc efpace libre au-devant de la fcène où, 
i Aftpurs ycnoient jouer la pièce , & qai 
par le moyen des décoratiotis repréfentoit 
une place' publique , un carrefour» ou quel- 
qu'endroit charfipètre, mais tou]Oi|rs à dé- 
couvert-; car toutes les Pièces des Anciens 
(e pafloi'ent au âebors ^ & non dans Imté- 
fieûr des maifons , comme la plupart des 

jhÂjfmf, Hofyc» Profc(tmwn fuit tocus p/fitBi 
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fur lit Ithéâtrt des jfnaens ïïilf 
"v llhet in fronte fctnct in quem txWcmt 
hiftriones & partes fuas agitant* -màt Lib. 1 8«k 
Xa longueur & la largeur de cette partie^ va*- 
noient fuivatit Fétendue des Théâtres » maii 
là hauteur en ëtoit toujours la même> ffa-* 
voir de dix pieds chez les Grecs & de cin<) 
feulement chez les llomains. LogaiaUituà^ 
non minus efi pedum decem apud GrcKOs , puU 
pÂti verà apud Romanos pedum giiînjiie. Viâr* ^ 
£nfîn|la* troifiëme étôit un efpace mena': 
gé derrière la fcène qui lui fervoit de dé« 
gagement , & que les< Grics noBunoient- 
JT«g«^ww (^étêk l^endroit où s'habilloient 
i^s Aâeurs / & où fe faifoient les prépat*^ 
. rktifs de la repréfentation. il«f^t«wîNo«* ««eî 

^ntsts^va% 5M{k:v£!^ét6it aoM le liieu d& 
étoient placées une parrie des machir; 
ifcs. Je dis unfe partie , car les Andenr 
en avoient de plufîéurs fortes dans leurs- 
Théâtt<s5 & outte celles qui étcdeiît pla- 
cées fous les pprtès des retours, pou» intro^^ 
duire d*un' côté les Dieux des bois & des'^ 
campagnes, Se de l'autre les Divinités de lam- 
iner , il y en avoit encore d^autres au-ddfu^^ 
de la fcène pour les /Dïéux' céleftesj Si de- 
tfoifiémes fous le Théâtre pour les Ômbresif^ 
les Furies ^ & les autres Divinités infernales*- 

Ddiit 
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AffU6K»f Jku char omet fcalctquibus Furtct af- 
^debanty& umbrct mittéamur.Vo\\.Ce!f 
idemieres ëtoient aifez femblablesà celles 
iâoBC nous nous fervofis pour le même fu— 
jet. Heyfchius nous apprend que cétoit* 
iies efpeces de trapes qui élevoient les Ac-* 
téurs au niveau de la fcène , & retomboientr 
citfuite (bus le Théâtre par le relâchement^ 
des forces oui les avoient fait monteré C^s 
forces conuftoient , conune celtes de nos 
fThéâtres» dam^des cordes , des roues > & 
Ses contrepoids , & (^eft pour cela que les 
Grecs nommoiënt ces machines ^UawArfm^rt. 
mmMdnmrML funt rudentes Jceniei quitus per 
iraSma organa latentes perfinœjt^oUeban* 
iur in fcenam. PolL L 4.* 

Pour celles qu'ils appelloîent iT«e/*«^»c 
"& qui ëtoient fous les portes des retours , 
*c;'étoitdes machines tournantes fur elles- mê- 
mes qui avoient trois difiërentesfaces , & qui: 
fe topmoîent dé Pun ou de. lautrecôté , fé- 
lon les Dieux à qui elfes fervoient. Utrknque 
édidt interdàm portât quarum in pojiibus aj^- 
xct machlnct n^aurùt diSct qux pro n ac 
tempore circumagebantur , Êr à dexterâ Peos- 
terraneos introducebant , aquaticos vtrb à, 
lâtvâut Nepturjum ^ Tketim , Pratheum j &c%. 
Suid, 



fiif le Théâtre dès Anciens» '^tp 
I^ais de toutes cey macklineô , il ri^y cn> 
àvoit point dont l'ufage fût plus* ordinaire' 

*que dé celles qui defcendoient du del pour*^ 

lès dénbuemens-, & dans* lefqùels les DieuiC 
venoientpOur'ainfidireau fccours des Poè- 
tes , d'où vient le proverbe de 0iV <«rr 
^<;^«W. Ces machine^ avoient même aflez de- 
itipport avec celles de nos cfeintres , cîaf aux 
inouvemens prèî', les ufages en étoient pré--' 
dfément les* mêmcs^ , & les Anciens cb' 
avoient' , comme nous de ttois fortes^eir gë-r 

' i^ral. Les unes qui ne defcendoient point. 
J&fqu'en-bas , & qui ne faifoient que tfaVfei^ 
fer le Théâtre , d'autres" dans' lefqûeli 1er 
Dieùir defcendoîèAt jùfqùei&t la fcènty ôc^ 

' de troifiémés qui fervoient à élever & à (bu- 
tenir en l*air les perfonnes qui fembl<»ienr 
voler, iti^fut rtdéntes qui ex alto fufpenji' 
fant utfuftineantecs qui aéré ferri vidtntuf^ 
Poil. G]^me ces dermeres étoient* tbutes * 
iémblabl€s à celles de nos vols , elles étûiênt' 
fùjcttes auxrtémesuccîdens , & nous voyons' 
dans Suétone qu'un Afteur qui repréfentoit 
Kare^ayant eu le malheur délimiter trop bien, • 
alla tomber près de lendroit où étoitplacè* 
Néron , & couvrir- dé Tang ceux qui étoienr 
acitour'de lui. Mais quoique ces machine$ 

" euffeftt beaucoup, derapport avec les nôtres^ 

Ddiii) 
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comme lè Théâtre des Anciens avoif toute: 
fbn étendue en largeur». Se que d^ailleurs il? 
n'étoit point' couvert 5 les mouvemens en 
Croient affez diffîrens ;,car au lieu d*etre env- 
porteescomaie.celIes.de nos ceiatres p^r des 
chaflis courants dans des charpentes eji plat- 
fond| elles étoient g^iindées S une elpéce 
et grue dont le col palToit par-dèiTus la fçè« 
Be> &qui tournant fur elle-même pendant 
que . les contrepoids faifoient il^onter ou des- 
cendre ces machines , leur faifoit décrire des^ 
. courbes compofées de /on mouvemen^ cir- 
culaire & de leur dire<%on^verucale , c'efl- 
t*dire des^ lignes en fôrme de vis* de bas ea* 
baut Ott^e haut en bas , à celles quiiie fai- 
foient que monter ou defcendre d'un côté da~ 
jTbéâ^àl'autre > & diffîrentes démielUpi^. 
àçelles qui après être defcehdues d^2n côté 
jufqu'au milieu du Théâtre,, rejnontoîent de 
1 autre jufqu'au deiTusde la fcène, d'où elles 
étoient toutes rappelléies dans un endroit da 
Profcanium où leurs mouvement étoiei|t 
vlacés. Toutes ces machines au refte a votent 
difiérentes formes & diffêrens noms fûîvant 
tfeurs ufages.Mai5 c'eil' un détail que je fup- 
]grime , pour dite un mot des décoxarions. 

Comme les Anciens avoicnt de trois fortes 
iePîéices., dci. Tjagiques ,^ de Comiqucsit 



Jîir lé Théâtre des Ancienu jai- 
SfrSatiriqjfies^ilsavoientauffi de trobforte$ 
de Scènes 9 c'eft-àrdire des décorations de 
CCS trois différens genres. Les^ Tragiques 
xepréfentoient toujours de g|:ands bâtl- 
jnens avec des colomnes , des Itatues > & Jes 
autres ornemens convenables : lesJGomiques 
repréfentcdent des édifices particuliers , avec 
des toits , & de (impies croifées comme qq 
en voit communément dans les Villes; & les 
Satiriques , quelq^. maiibn^rufliqueavec des 
arbresi des rochers, & lés autres cfibfès qu^on 
trouve d'ordinaire ^ la Campagne. Cùm tnim * 
tria fcenarum fint gênera * iJomka , 7rag(^ 
M ,Satiricce'; TragicitdefmrmarUHr Oohumms ^ . 
fajligiis ^ tst jignii ^ reli^u^qj/^regidibus r^' 
mis ; Cûnik^ mdifiuorum prhfatùrum: & met* 
manùrum h&bent fpedism , perfpeSafyae fenepr 
*tri$ difpojitos çommunmm ddivim ratione : Sa^ 
tirïcce ornantur arBoribus ^fpeluncis , montibusi 
teliqmjque agreJlibusÀntopiaru opmifpedem' 
deformatis. ^itt* 

Ces trois fcènef pouvoîent , fe varier. & 
tjien des manières , mais. la difpofition 
en étoît toujours la niême en général , & il* 
.falloit qu'elles eulfeht cinq, difFércntes eiv 
trées, trois en face ,,& deux en retour. . 
Centrée du milieu étoit toujours celle dui 
jg^ixKupaLAâeur ^ ainfî dansJa fcène Trag^r- 
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q^e c ëtoît orJînairement la porté d*ùn 
lais. Celles qui étoîent à droit & à ^gauche , 
étoient'deftînées à ceux qpi jouoient les fe- 
conds rôles , & lés deux autres qçi Soient 
furies ailes , fervoient Punè à'^ceux qui arrî- 
voient de la Campagne, & Pautre à ceux 
qui venoient du port ou dé la placepu^- 
qse Ipfctq^e fcenajuas habeni raiiones.,- iià 
Mt medià valvarornatus liabeantAube Regèt ; 
dextra ac /mifirâ ho/pitalitia*- Secundùm ea 
locavtrfUtttfimtprc^urrentts^quiz efficiuni umi 
foTo aut portu, aUerâ. à peregrè adkus in' 
feœmm. Ibid. 

C'ëtpit à pea-près tà'tnêtne cËbfê-^dàm la^ 
'Comiqw; Le bâtiment lé plus confidërable 
ifeoit au milieu , celui du côté drdt étoit utt ' 
l^ea moins élevé , & celui qof'étoit à gauche- 
repréfentoit ordinairenient une hôtellerie;: 
mais dans la Satirique il y ayoit toujours ua' 
antre au milieu , quelque méchante cabanne 
à droit 9 & à gauche un vieux temple ruinée 
©u quelque bbut dé payfagç. 

On ne fçait pas bien fur quoi ces diécora- 
lions étoient peintes , mais il eft certain que 
la perfpe/live y étoit objTérvéèv : car nour 
voyons par la ^facc du 7. liv. dèVitruve, 
que les régies- en furent inventées* fit mifés- 
l»:p/atiqi^e. dès le.tems d'jËfchile, p^ ufi^ 



furlè Théâtre des Andenu • 32^ 
Peintre nommé Agatarchus > qui en compo&A 
même un Traité d'où les PhiiolGphes Anaxa- 
goras & Dànocrite tirèrent ce qu'ils écri- - 
virent depuis force fujet. Êlamqutprimùmi 
Athenis Mfchylo doceme TragœHamjigatar* 
chusfoenamfecit ^ù'deeo commemarium reli-^ 
quit ex quo moniti Democnius & AnaxagOT- 
TAS de eâdem re.fcripferunt.&'ci. 

Quant aux changemens de Théâtres , Ser^ 
¥Îus nous apprend qu ils fefaifoient ou par; 
des feuilles tournantes qui cKangeoient en^ 
un moment la face de la fcène , ou par des 
chaflis quife tiroiénrde part & d'autres dans • 
des couiifles , comme dans nos Tiféâtres* 
Scemfuh aut verfiuilis cùm fubiib mAchini^ 
quibu/dam verteretur ^ ù' aliam piSur^efadem 
iftènderet; âou duBilis a cùm traStts tabittatiss 
hinc & indè 9 fpecies piSur^t nudaremr interioù:. 
Serv. in Georg, L 5. Mais comme il ajoute^ 
qu'on levoit la toile à chacun deces^hange* 
jnens ;il ya bien de l'apparence qu'ils ne (è * 
faifoient pas il promptement que les nôtres. . 
D'ailleurs comme les ailes de la fcètie fur le&- 
quelles>la toile fe tiroit n'avanf oient que de - 
là huitième partie de fa longueur , les déco- 
rations qui tournoient derrière la toile 9 ne : 
pouvoient avoir au plus que cet efpacer 
Ipurleurdrconférence. Âinfi il falloi: qu'ili 
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y eti eût au moins dix feuillet fur'fa fcèfic; 
nuit de front & deux^ en ja&cs ; & comme 
chacune de ces feuilles* devôit fournir tf oii 
changemens' , il faHoit'néteffairém^nt qu'éli 
fès fuifent- doubles & difpoféês dé manière 
qu'en demeurantpliée& fur elles- mêtnes elles 
formaflcnt'une- dés tf ois fcènes , & qu'en fe 
retournant enfui té lès unes fur *le^ autres dé 
droit à gauche ou^de gauche à' droite elleâ 
formaflent les deux autres, ce qui inre fc pou^ 
voit fedre -qu'en portant de* deux en deui 
fur un pcMnt fixe commun , c'eft-à-diré eu 
tournant toutes lés dixfùr cinq pivots plaça ^ 
feus les^trois portes de la fcène^ 'âc-dans lë$^ 
deux angles des retours; 
Pour le corps de bâtimentfûr leqoel les dé^ 
cDratioas.itGyient placées , rkrthit^â^ cA 
^oit toujours la même, & Vitruve nous en a 
iaiiTé un détail fort circonftancié ; mais il (uSUt 
de remarquer que la hauteur en ctoit "égale à * 
celle des' portîques-de l'enceinte. leSum' 
porticus quod fttturwfn efthv furnmâlgtadationit 
cum fcmtt alâtudme wfratum perjiciatur. 

Comme il n'y avoit au refte qoe ces por- 
tiques & le bâtiment dé lâfcèné quiTuflertt^ 
couverts i on*étoit obligé de tendre des voî- 
lès-fur lé refte du Théâtre , pour mettre 1er 
A)âeucs & leSiSpeâateurs à couvert de Vai^ 
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Eew du foleil. Mais comme ces voiles n cm- 
pêchoient pas la chaleur cauféepar latranf- 
{>iration & les haleines d'une n nombreulè 
àifemblée > 'les Anciens avoient foin de la 
tempérer par iine efpece de pluie dont ils 
faîfoient monter l'êau jii^cjù'au deiTus des 
portiques > & qui retombant en forme dç 
roféepar une infinité de tuyaux ca(ihés dat» 
les ftatuesqui regnoient autour duThéâtre, 
fervoitnon-feulêment a y répandre une frtî-j 
theur agréable , mais encore à y exhalerles 
parfums les plus exquis, xar.cette pluie étoit 
toujours d'eau de fenteut. 

Ainfi ces ftatues qui îemblôlent n'être 
mifes au haut des portiques, quepour' l'or- 
nement étoîent encore une fource aè délices 
pourl'affe^blée, & enchériffant par leurs in- 
fluences fuf la température des *plus beaux 
^ours, mettoienrt le cointble'à la magnifi- 
cence du Théâtre , &-fervoient detoute ma^! 
f;iére à en faire le couronnement. 

Voilà tout iCe que les Anciens nous ont 
•appris de leurs Théâtres , & il ne me refte 
-plus qu^à dire un mot d,es Portiques qui 
étoiênt derrière , & ovi le peu|de fe retiroit 
lorfque quelque orage en interrompoit les 
repréfentations. Quoique .^es portiques en 
<uffent entièrement détachés , vitruve jpré- 
ijtend que cètoit oh les choeurs alloient le re^ 
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Sofer dans leâ entr'aâes > & oh ils achevdest 
e préparer ce qu'il leur reftoità reprélin^ 
ter. Poji fcenam porticus funt cqnjiituendœ. 
uU ciim imbres rcpauini ludos interpellavirlnt « 
babeat populus quà ^ ncipîat è Tkeatro ^ 
€h^agiumque laxameruum habermtad chorum 
parandum ^ utïfur9Ronuz porticus PompeïaruL 
itcmaue Athcnisporticus Eummich 

Af ab le principal uiage de ^es portiques 
confiftoit dans les deux fortes de prome- 
ai ides qu'on y aveit ménagées dans l'efpace 
découvert .qui étoit au milieu y & fous les^ 
galleries qui en formolent l'enceinte. 
. Comme ces portiques avoient quatre dif- 
férentes faces , & que toutes leurs arcades 
létoient ouvertes en dehors > on pouvoit quel* 
que tems qu'il fît, fe promener^ Tabri de 
1 iuT mur intérieur , & profiter oe leurs dif^ 
f érentes expofitions fuivant les faifbns ; & 
comme Tcfpace découvert qui étoit au roi- 
lieu , étoit un jardin public , on ne manquoit 
-pas de l'orner de tout ce qui en pouvoir 
rendre Pufage plus agréable & olus utile. 
Car les Anciens avoient foio de joindre 
l'utile à l agréable dans tous leurs ouvrages, 
& fur-^out dans ces monumens publics qiû 
dévoient tranfmettre leur goût à la pofléri- 
té , & juftifier à fes yeux ce qu'ils public^ 
roient eux-mêmes de leur ^grandeur. 
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SU R LES HAB I T S 



DE THEATRE DJES ANCIENS. 



t fur Us iïfferens Majfques Jeteurs 
^Sieurs. 



^ A ^'^ ^'* avoirvfarlë de ^a magnificence 
il\, de la fcène & de-tout foii appareil^ 
.ç'eftràdire de (es décorations & de les ma^ 
tchines, il me redeà parler des habits des 
Adleurs , de leurs différentes chauiTures 3 & 
ffur-tout dçs difFérens mafques dont ils fe 
fervoient fclon les pièces qu ils repréfen- 
toient. . . 

. G)inme c'eft la partie de leur repréfenta*» 
tion qui a le moins de rapport à la notre^ 
.& à laquelle par conféquenc nous avons le 
jpius de peinp à nous prêter j il eftbon d'e- 
xaminer coinment Tulage s'en étoit introduit 
au Théâtre , quels en pouvoient être les 
avantages jècn les inconvéniens en itoienf 
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cfft^vement auCC grands qu on fe llmagtn^ 
Mais pour cela il faut mettre les inak|ues 
dans leur véritable point de vue j car à les 
regarder d&lardifiaaced'^ù nous voyons au* 
fourd'hui le fpeâacle ^ il eft certain que Pef- 
let en aurôit dû ^être fort déHgréable ; & 
c'eft apparemment fur ce pied-là qu'en ju- 
;gent ceux qui en reprocnent l'ulage aux 
.Anciens. Mais comme leurs Tiiéâtres 'étolent 
extrêmement valles» & que la plupart rdes 
ipeâateurs étoient fort éloignés de la fcène » 
xet éloignement pouvoit. non-feulement rc»- 
dre l'ulage des maiques fupportàble , mais 
peut-êtreencofeiîécefl&îre ,Bc c'eft ce que 
l'aurai lieu de faire voir dans la fuite. 

Cette matière au refte n'a encore été 
traitée par perfonne ; j'entens traitée a fond ^ 
car il y ^ affez de gens en général qui en 
ont parlé fuperficiellement & par occafion. 
Mais il n'y eq a point qui Payent aflfez ap- 
profondie pour en former un fiftème fuiviit 
Tout ce que nous avons fur ce fu jet fe ré- 
duit à ce que ^oHux nous en a iaiffé dans 
le 1 8 8c 19 chapitre de ron.4. livre. Mais 
comme ce qu'il nous apprend des maiques 
0c des kabits de Thé^re , ri'eft pas fufR- 
&nt pour nous en donner une idée complète t 
|e ^tâcherai d'yfuplécr par tout*, ce que j'en 
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aï pô trouver d'ailleurs dans les Ânciei«r> 
& fur-tx)ut dans ce qyi'il nous rcfte^de leurs 
I>i^ces de Théâtre. 

Comme les Anciens avoient de trois foiv^ 
tes de décorations pour leurs trois différend 
genres dejîiéces^ il étoit . naturel - qu'ils > 
euflent aufli des. mafques & des habits*dc 
Théâtre de ces trois difFérens caraftéreaw- 
Aufli eft^eua fait dont P<>Uux ne nousper^- 
rtet point de douter- Ek ils en avoient, mè^r 
irte pour leurs Muficîens & pour leurs Dan-^, 
fëur^, d'une quatrième efpece dont Pôllux n^ 
fait point mention , mais doht pkifieurs Au* 
teurs nous ontlaiffé la defcription ^âcdonc- 
U nousrefté même un mooèle au revers > 
d'une médaille de Néroo«> 

Ainfî fans parler des mafques flnguliersy^ 
ni des habits extraordinaires que les Poeteis^^ 
imaginoient à p|âifir. pour des perfonnagqiv 
allégoriques^ ou pourdes choeurs de capnce- 
& de phantaifîé » tels qu'on en voir encore- 
l^ufieurs dans ce qui nousretted'AHflophar' 
ne ; les Anciens avoiept en général de quatre^ 
fertea de mafques > & d'iiablts de Thâtre ir 
j^opres &' particuliers aux^ genres Comir - 
^e , Tra^que-y Satirique , &X)rche{lrîquea; - 
& fi difiérens par leur- forme & leur caract- . 
tére , que les mêmes Aâeurs paroiflcMoip: 
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«npn-féutèmerit d'autres hommes 5 mais eiK- 
<:ore des hommes d'une autre efpéce 5 félon 
les pièces quils repréfentoient , je dis des 
liommes d'une autre efpéce , car à l'excep- 
tion des Danfèurs dont les mafques étoient 
«afle^ naturels , mais dont les habits longs 8c 
traînans n'étoient pas ce me femble, fort 
convenables à là danfe , du moins félon 11- 
Jiée que nous en avons aujourd'hui , les 
-perfonnages des trois autres genres étoient 
^tout-à-^fait éloignés delà nature & du vrai- 
femblable. 

Quoique Ics^ habits Comiques , par exem- 
|>le , ne (uflent point diifêrens des habits • 
ordinaires ^ & qu'originairement même les 
mafques de l'ancienne Comédie euffent été 
de véritables portraits , ils avoienrnéanmoins 
tellement cKangé de forme dans la moyen- 
ne Comédie, qu'ils n'étoient plus du tout 
reconnoiilables dans la nouvelle. La loi qui 
âeffèndit aux Poètes de déiigner perfbnne 
au Théâtre , les c^lijg^ea d'imaginer des maf- 
ques ridicules & fi abfùrdes qu'on ne put les 
^ccufef de la moindre reflèmblance. £t c'en 
ce qui fait que la plupart dé ceux dont Pollux 
nous a< laiflé là défœptiQn , font fi difformes. 
'^' La diofe aUoit encore pliis loin dans là 
d^ragedîe.) mais par une autre jaifbn». Tous 
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Ih perfonnag^avoîpiit l'air gigantefque. La 
grandeur énorme de leurs mafques jointe à la 
fiauteur exceflSve de leur chauflure , & à la 
vaine enflure de leur ventre pofliche , for- 
mojt un bifarre affemblage de parties em- 
pruntées/ dont la <iifformité ne pôuvoit être 
lauvée que par les habits loiigs &c tràînans 
qui leur étoient, particuliers. Ej; tbut cela i 
/eion jPhiloÛrjatei fur 1 opinion où Ton étoit'^ 
que tous les Héros de rAntiquîtë, excepté' 
lefeul Tydée , avokat été plus grands que- 
nature. 

Enfin cette gtandeur mal entendue deS'^ 
ptemief s tems ) le joig^oit çtntore dans lespiér 
ces famiques, ^ toiji^s les aptres âfcfuMités 
de la Fable. Gar on y yçyoîtnQndréjalemetit 
dies géants & des iiommes inoniïfuéux , 
comme on en peut juger par le Cyclope d'Eu- 
ripide > Punique pièce de ce genre qui nous* 
reftç r roais encore dçs Silènes , des Fai^nes , 
ic ^les^atyrc^ i comme lé nom; même 4e cer 
nièces le tait aflez entenàre* . 

Jl/alloit par conféquent q^ue leurs mafques ^ 
5c leurs habits de Théâtre fu fient d'un carac- 
ère fort diffèrent des autres. Mais outre la ' 
liflërence qu'il y avoit en général entre les ' 
aaiques & les habits de ces diffêrens genres 
Le pièces 9 chacun de ces genres en avoit eo* 
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core en pârtitulier une infinité d'efpéces dif/ 
férentes., félon Fâge, lefifxe , &.le carac^ 
térc des perfonnages.. Et cfcftde toutes cet 
ctifferemes fortes de mafques'» d%abits j & 
de chauiTures que je doîs^ parler^; mais il hut- 
auparavant dire.un-mot des mafques engéné^ 
rai, & commencer par enexaminer*Porigine, . 
la forme » ,& Jes ufages. 

Je ne piëtens cependant 'parler xjtfe des . 
mafques de Théâtre. , car il y en ?avoit d'au- 
tres dont Porîgine étoit beaucoup- plus an^- 
denne^mais dontia forme étoitauffitort di{^ 
férente.. Clément Alexandrin nous apprend* 
Qu'il" en éfoit fait mention-dàns^ lesroëfies 
in Orphée &rdeîbraùs, & Pon peut juger par*^ 
là dé Ifear-antî^uité: On ' fçait^u contraire 
que lesmafijuesde'rhéàtre nejçonraienccrent' 
à être eniifag^e que du tems^Efdiyle j c*e(H 
à-^ire » verê la foixante-dixiéme Olympiade 9 . 
& par xx>nféquent:fix ou fèmxents jins après; 
Maïs^ il'eft^ certain que^cps premiers- mal^ 
ques dônt^parle Clément Alexandrin-, né^ 
toient point diffiSrens dès nôtres^ 8c ftirvoîent ^ 
iïmplëment-à'cauvrîf-lë.vifegèi an.lièli que* 
les mafques tie Théâtre étoîènt uneef|iéce dé 
cafaùe qm couvroit toute ïi tête , & qui ou'- 
tre les traits dû viftge repréfthtoît encore tt 
}%xi^^ les cbcyeuXjle) oreilles ^ &^ jufqui'aux 
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iûrnemena que les femmes employoient dàni. 
leurs coëfFures. Du moins , c^ft ce que nous • 
apprennent tous les-Aateurs qui ont parlé de- 
leur forme, comme Feftûsv Pollux-, Aulu-^- 

fîUe. Ceft auffi l'idée que nous^ en donne 
fope dans fe Fable du MafqÇe & du Renard J . 
& c^eft tirailleurs xin fait dont une infinité de ^ 
xnonumens antiques ne.ncnis permettent pas 
de douter.'. 

Il ne faut: pas croire néanmoins que le* 
mafques de Théâtre aycnt^eu tout d'un coup, 
cette foi me : il y a bien de l'apparence qu'ils' 
n'y parvinrent que par degrés ; & tous les 
'Auteurs's'aocordent a- leur donner d aflèz foi* 
blés commencemens. Ce ne fut d'abord , k^ 
16n Horace , qu'enfe barbouillant de lie le - 
Vifàge que les premiers Afteurs fe déguïfê- 
rcnt i fc c!eû ainfî qu'étoient repréfentees les •> 
pièces de Thefpis. Qu^conerenr ogtrMve per- 
tmSi fœcibus ora^m s'aviferent-nans la fuite 
de fe filtre des ^mafques avec des feuilles d'ar-^ 
cion^Iante que lés Grecs nommèrent à eauf^ 
et cela Ufê^JUiêf-, âc'qui étoit auflT quelque-' 
4bis nommée enListtin^/ier/tfmimj comme oft 
lé peut voir par ce palfage de Pline : Quidam* 
âition perjbnatam vccam^ctqùs fdio^nuUumieJtJ 
bitius0 
JEnfiti i iorfqiié le Poone dramatique: eu€r 
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fôutés fes parties , la i^éceifité^ou fe tfoavt* 
rentles Aâeursde ripréienterdes perfon- 
nages de différent genre , de ctilFérent âge , 
& de diffêcent fexe , les obligea àt chercfaef 
quelque naoycn(*de changer tout d*un coup 
de vilage > & ce fut^lors qu'ils imaginèrent 
les matques dont "nous parlons. Mais il n'eft 

Eas aifë de fçavoir qui en futl^inf enteur, car 
b Auteurs £bnr partage fur ce fu jet» Sui* 
das & Athënée en font honneur au Poëte * 
Ghœrile , contemporain de Thefpis : K«feu«^' 

Horace au contraire en rappQrtel'inventioa 
iEfchyle : 

Poji hunt^perfonct:» pdtctque repertor îuyf 
ntfix ^ Mfihylus* . 

Et cependant Ariftotc qnî en dévoit être 
encore mieux infliruit ^ nous apprend au.ciii-. 
iquiéme chapitre de fa Po^çique , qu'on igno- 
nit de (on tems ^ qui la gloire ^n étoit due. 

. Mais qûoi qu'on ne fçacbepas sia juftepar 
)qui ce genre de mafques fut inventé- f on 
nous a néanmoins côRleriérlcMin de <:eux 
^ en ont mis les prenûers au iliéâtre 9 quek 
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^e efpëce particulière» Siridas, par exeniple^ > 
nous apprend que ce fut le Pcëte Ehrynicus ^ 
qui expofa le premier mafque de femme qu'on: î 
vit paroître , & NëopHron-de Sicyane qui in- 
ventaoelui de cette efpéce de domçftique que^f 
lies Atîdens chargcoient-'de. la conduite de * 
leurs enfans, & d!où nous «ft venu le nom 4ô>> 

Péda&^pgue* -<^$t''^<lM^ 'A^mt0$ r^cLyix^s yvi»ixi^9 

Athénée nousapprendauflî qû'Efchylc fut* 
lé premier qui ofa introduire fur la fcène dçs* 
gens ivres aans fa pièce desCabyres,&qi{e:' 
ce fut un Afteur de Mégare nommé Maifon , , 

3ui inventa lès mafques comiques de valet Se 
e Cuildnierv. 'AiV3C0A«f U ^ért^s à ro7; Kttdi^ç 

xajLtm^tus v'/nxg^r-V McyapivV ro y«'»of fir(«ifi( ibpf • 

Enfîn-nous lifons dans Pàufànias , que ce.* 
fôt Efchyle qui mit enufage les mafques hi- 
deux & effrayans dans^'piéce desEuménî^ 
des, mais qu'Euripide fut 4e premier qui s^^ . 
vifa de les repréfenter avec des ferpens fur- 
leur tête. j 

. La matière de ces mafques au refte oe fut^ 
pas toujours la même ; car Virgile noi^s ^ 
{«'end que les premiers n'étoieiit qifc d'écorce 
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fôrbre î Oraque cortidbus fumunt hornniii 
cavatis; & nous voyons dansPollux qu'on en 
fit enfuîte de cuir doublé de toile ou d'étoffe. 

VII.Maisconttme laforme de cesmafquesétoit 
fujette à fe corrompre , on en vint enfin à les 
fiiire tout^dé. bois : W fi mni oonma^^tAM 
JH* HeJych.^Et c'étoit des Scùlpieurs qjji l«s 
exécutoient. d'après l'idée des Poètes, comme 
on le peut voir par la Eablfe d'Efope que npus 
avons déjà ptée. 

G'eft-îà tout ce que j'ai pu découvrir fur 
Forig^nè dés mâfaues ; mais il me refte k par- 
ler de leurs difiereas genres, &/ireff-bon 
d'examiner quelle en ^oit la forme en géné- 
ral , pour faire voit combien Tulâge en écoit 
Utile & néceifaire. 

NQuoiqae Pôllux entre dans un aflèz grand 
'détitil fur lësmaCiaes dèThatre , il Ven dif- 
tingue néanmoins que dé trois fortes, de co* 
iniques , de tragiques , St de Ûtyrrqqes-, Se 
leur donne à^ tous dans \i dèfcripdoit qu il 
en fait , tonte la ^dîSbrinité'doitt leur genre 
dà fûfcéptible ; c'cft-^à-dire , des traits outrés 
éc chargés à plaHîir , un air abfurde âc,ridl-* 
cole , & une grande bouche béante 9 & tou^ 
jours prête pour ainlî dire à dévorer les fpecf 
ttteucs.^ 
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'Maîs' comme il nous en réfte fur uneinfi- 
ûté de monumens antiques .d'une forme iSc 
l'un caraâëre t0ut6ppofé;-c eft-àdirc-d'une 
Bgure na^urellc'&'COnvenlible ydonrtousies 
traits v{bnt-^uftes& réguKers , & qm n*ont 
point fur-tout-cetre grandeijoucfaebeame qu4 
tait 4a principale drifopmité des autres*; j-ai 
lété long -tems fans fçavoir à quel genre je 
devois fcs rapporter , •& j ai en vam confolté 
pour i'appr«ndre lesperfomies les plus «ver- 
fées datis cèi matières ; - je les ai trouvées fi 
partagée^ t[ûe je n^^bi aipû-^risr aucun idair^ 
iciffement. 

-' Lès uwscroyent que ceibnt des marques 
•de l'ancienne Comédie , & fe fondent fur ce 
t[ue ces premiers mafques étoient iron- feule- 
TOent très- naturels , mais encore parfaite- 
■m^t reffemblâns aux perfonnesdont onyou- 
iôk jouer les moeurs & lesî^aéUofts ; ^ c'eft 
•un fait qù'oft ne fçauroit à la vérité leur con- 
tefter , & dont Poilux lui-même convient 
avant que de parier des manques de la noia- 
•velle -Comédie 1 tti /nw riCg vct\<M<xi xf^iuLei^( ç 

ttftm^ii^*' L. IV, cap. XIX. Mais il nes'enfuit 
pas que la cbnféqucnce -qu'ik en tirent foit 
jufte ; car il falloit bien que ces 'premiers 
loafqùeseuilentquelqueouyerture pour don* 
Tome IL F f 
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jRiir pa0age ^ la ypix, & ceux dont aoas|>2^« 

Ions n en ont aucune. 

D'autres frappés de cette dernière circonfr 
^ance , sUmaginent ^ue ce ne font poiat dei 
^afquj^ > & pr^te!)naent que ce foqt des te- 
stes au nature],perfuadés^u il, n'y avpît point 
4e mafques qui n'euiTent la bouche ouverte* 
Mais comité c'eft |uftement ce qi^i eft en quef- 
4t:ion,& que d'ailleurs ces prétenduestêtes ont 
la marque particulière & diftinâive des ma£- 
,ques,quie(i de n'avoir poiot de col; c'eiS en;* 
core uneppî^ippi'Hr jaijuRHe .^ n'y apasgran4 
Ibndàfaire. 

Enfin ily eaa d'untroifiéme ayis, qui con- 
tiennent bien queçefpnt des mafquesjinaif 
qui x^Q veulent pas les recoçnojître pour an^ 
jtiques ^ parce qu'ils n'ont point le çaraâére 
/qu'jjs crQyentenentjiel$ aux mafquesdeThél- 
fre ; c'eft -à- dire , cette grand,ç bouche our 
tVerte q\i'ils reniiarquent dans toU^ les au- 
tres. Mais coiçme ç'eft ^core une fuite d^ 
inême préjugé » & que d'ailleurs les ^as re- 
iiefs 6c les pierres gravées fur lefquelles fe 
^trouvent ces mafques > .ont toutes les marr 
ques de la çQeilleure antiquité ; ce fenti* 
:iiient ne me paroît pas laieux fopdé que les au- 
tres. .' .. ■ 

^ii^i cette ppntTîiriét^ dja vjs.n'îiîiroit fcrvi 
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H^^à me rendre plus incertain , 6^ j'en ferois 
encore à douter , fi je n'eufle ofé à mon tour 
■'hazarder quelque conjedhire iur ce fujet. Mais 
^aifant d'un côté réflexion qu'il éft parlé dans 
-quelques Auteurs d'un <juatâéme .genre <îe 
jnafques dont Pollux ne fait point mention ; 
je veux dire, de ceux des DanfeuTs,& ccmfi- 
dérant de Fautre , que -ces mafques n'avoient 
-pas befoin de cette large ouverture qui ren- 
doit les autres fi difformes ,>& que les An- 
ciens ne leur avoient fans^doute donnée qujc 
par néceffité , je jugeai que ce pouvoir bien 
|tre ceux dont j'étois en peines & plus j'en 
examinai les rapports ,plus je me confirmai 
dans mon opinion. Mais quelque vrairembla- 
tle qu'elle me parut , ce n'étoit cependant 
encore qu'une conjefture , & il me manquoit 

3uelque autorité pofitive , pour ofer la regar- 
er comme ime vérité ; & c'eft ce que j'ai enfia 
trouvé dans un pacage de Lucien^ qui ne laifTe 
Tien à défirer fiir ce lujet. 

Ce paflage eft tiré du Dialogiie de laDanfe, 
ioà après avok parlé de la difformité des au- 
tres mafques, & fiir-tout de cette grande 
"bouche ouverte qui leur étoît commune à 
tous : Lucien nous apprend que ceux des Dan- 
'leurs n'avoient aucun de ces défauts. Voici fès 
|)ropres termes ; ri Ji 'o^x^r^ ^x*^-^ > «V M' 
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certain qu€ c^eft i ce genre de Mafque , 
,qu*il faut rapporter ceux donc M eft qucî- 
fiion ; & l'on ne fçaur(|i t par conféquent 
douter qu'outre 4es orois genres dont Pollua 
fait mention : içavoir, les comiques , les -tra- 
giques ^ & 1)3S fatyriques /les Anciens n'ea 
.euuent encore un quatrième qu'ils appela 
Soient orcheftriqiie , & auxquels ils donnoient 
;aufl[î quelquefois le ipom de mafques muets g 

Mais ce n'eft pas la feule oiçifficHi qu 09 
(puifle reprocher à Pollux fur .les mafques dç 
Théâtre^ .£i>tre c^uic- mêmes dont il parle « 
Il y en. a voit encpre trois, autres g^res Qa% 
n*di ^Ih Aj&inguh > & q^i avoient neaur 
moins donné lieu au^ d^^^"^^ dénomiraii 

;tionS de w^e^^ri^ûF , fiopfiti\9)(^Mf , & y^yàfi^or» 

JCar quoique ces termes ayeot été dans I^ 
^uite employés pour, fig-nifier toutes fortes dç 
^afques ^^1 y a blinde 'Papparence n^anmoin^ 
xju'on s'en éi;oit d*abord fervi pour en défif] 
^er des e^éc.esdiifôrentes. Auffi en troavop 
{^-on dans leurs pièces de trois fortes > dont I9 
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]fefl^ pfopre & particulier de chacuirde cey 



Les premiers & les plus communs ^toien^^ 
cîeux qui repréfeutteient les perfonncs au na-^ 
turel ; & c'etoit pf opremerit- le genre qu^on' 
tiommoit açôatf«n>i: Le^dcux* auttes étoiént 
ftioins ordinaires ^ & c'eft pour cela que le 
Hiot de npe^4(»i7«r prit ledeflus , & devint le 
terme générique. Les uns ne iervoient qu'à 
repréfenter les ombres ; mais comme Tufage- 
eu ëroit' fréquent dans- les Tragédies, & que 
leur apparition ne laiflbitpasd'avoîr quelque 
chofe d'effrayant , leS Grecs les nommoient" 
^•p/u,6\vxu6u' Enfin les' derniers ctoient faits' 
exprès jJèuririfbirei^^reflfroi , &nerepréfen- 
ibient que des figures aflfreufes , telles que les- 
Gorgones & les Furies, & c'eflcèquileur fit 
îionner le nom d^ yo^yonitfm^ 

Il y a bien de-Papparfericeau refle q'ue ces* 
ïtiots ne perdirent leur premier fens, que lorf*; 

Iue les marques eurent entièrement changé* 
e forme ; c'efl • à - dire , du tems de la nou- 
velle Comédie : car jufques*là k différente' 
en avoit été fort fenfible , mais dans la. fuite • 
tfous les genres furenr confondus. LeS (Comi- 
ques & les tragiques ne différèrent plus aue- 
par la grandeur^ & le plus ou moins de aif-* 
^^^xéySc il n y eut que les mafques des D&Ch^ 
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feurs q\ri œnlerverenc leur première- forme;- 
Non-feulement PoUuk nous apprend eff gé-î» 
lierai c^ae celle dès comiques portoit au ri- 
dicule l **• ^€ ^ '**' KmjULdiixç v^ia «wa tni to yu 

?^nfïrnt3'^ icxnju.iirir9 Nous voyons encore par 
le détail qu^il nous^en a laiifé , que la plupart 
ëtoient fi contrefaits qufîk en étoient abfur* 
. des. Mais c^èft ce que-noûs aurons heu de faire 
Toir dans la luire, en donnant une defcription^ 
exafte de toutes^ leurs efpecesé 

A Pégard des tragiques ils itoîent encore 
plus affreux j car outre leur grandeur énorme,. 
& cette grande bouche béante fî propre à faire 
peur aux petits enfans : Perfonrue pallentis^ 
kiaîum ^ ù^. Ldr plupart avoient encore l'air 
furieux , le regard menaçant , & une groflV 
boffe fur le front qui ne fervoît qu'à les défi- 
gurer , & à les rendre encore plus terribles^. 

C^eft auflî l'idée que nous en donncnttous: 
les Auteurs qui en oiit parlé ^ mais je n'enr 
rapporterai que deux exemples, run tiré d'une 
Lettre à Zéna & Sérénus , ÉatufTement attri- 
Imée à S. Ju}Hn Martyr , mais qui ne laifiè 
fis d*êtte fort ancienne , ayant toujours paru 
' avec les véritaWesOuvrages de ce Perc, mort 
^an 1/44 de J. Ç. £>us Antonln Pk^ comme 




fut le ThUttt des Jncielïi: ^ ,^ 
J£ tris - bien' dk Eufébe cfens fa Chronique / 
& non fous Marc Auréle , comnie il Va mar-* 
due dans fon Hiftoire.' Liv^ IV/cliap- XVI-' 
Mais ceft-là un point de critique dont la dit? 
lîulgon ne fait rien à liotre fùjet. Vowêi le paP 

fege dont il s'agit; Ra^um^ o'Aiicr ^tr«»Ao<paio^^ 
ro7$ mccirotç . ^ rSf ^v\ttœf m^Jf , )&i Mt)ilaç Itt^' 

ïi'atitfè eft encore plus pofitif, caf ri nous^ 
apprend non - feulement la forme des maf- 
tfue^ tragiques , mais encore Tair , la taiUe > 
& la manière de k mettre des Afteurs de ce 

geftfeè T1S9 r^yjiil^^ ^' y* •'"'•»'' TxWr<^^ 

Cepaffage eft tiré du Dialogue de laÛarife,, 

& précède immédiatement celui que nou^ 

»Vons rapporté fur lesmafques desDanfeuK* 

Enfitt, le genrt fatyrique étoit te plus abr 

Ff iiij, 
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fur de de tous ; & çorapne il n'étd't- fondé' 
que fur rimagination'des Poètes , il n'y avoir 
point de,figure$fiextravagantE9^<jtte les maf- 
qneî^ nerepréfentaflent.yCar otitré les Faunes 
éc les Satyre^ cî'aù il tii?ok Ton nom> <jfi'y 
voyoît.encore desCyclopçs &desCen|auresi 
^il n'y avoit pas julqa'aux animaux & aux 
m.^nftres de la Fable qui ne fufTent de foii 
rjflfort* Ainfi l'on peut dire que cétoit le 
genre où l'ùfagç des mafques était le. plus né^ 
^ei&irer. 

. Ce n^eft pas qu'on n'en eût auflTun.belbiB 
jndifpenfable dang la Tragédie , pour donner 
9k\x Héros &. auxn demi Dieux .cet air de. gr^n*- 
deur 8c de raajefté que l'on (uppofoi t. qu'ils 
jLVoient eu pendant- leur vie;, & il ne s'agît 
point d'examiner fur quoi et oit fondé ce pré- 
i^gé > &: s^ls avoient été effeétiveraent plus 
grands que nature. Il fufEfôit que ce fût une 
opinion établie , & que lé peuple te crât ainfî', 
pour ne pouvoir Ifcs^ repréfenter autrement 
fens clioqûer là vraifemblànce; Si ifeût été par 
conféquent impoflîblé dé les mettre auThéâ* 
tre fans le fecours des mafques. 
,■ Mais ce qui achevôit'd en repdre Tufage 
abiblumcnt néce&iret y étoit^ l'obligation oà 
fe trou voient les Aâieurs de repréfenter noiv- 
feulement des perfonnages de difFéreQt;:genre^. 
âcde^difiërent caraâéfe ; mais encore, de. diff 
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érent âge & de différent fexe. Je dis de dif- 
érent fexe » car il faut remarq^ier qu'il n yr 
voit point d^Aéirices cfiez les Anciens, w^- 
jue^ç'éroîr des hbmmes qui^ jbuoiênt tous lès- 
rôles de fexnmeslqul fe trouvoient dans leurî' 
piéoes-- 

G*efl: un fait dont je pourroisdoflfler'aM 

infinité de preuves , mais fur lequel je roo 

contenterai de citer un paflage de Lucien ^ 

& de rapporter deux' exemples qui fervent 

à lecoimrraer. Lepieraier eft le trait qu'Au- 

lugelle rapporte d'un Aéleur d'Athènes*; qui 

yenantde perdre un fils q\i'il- aimoit .ten?- 

drement ,.& fe trouvant obligé de-repréfenï- 

ter TElèdre de Sophocle , alla prendre rurné' 

6u étoient enfermées lès cendres de (bnffls* 

& s'en fervit comme de celles d*Oreffe pour 

rendre fa douleur plus vive & phis naturelle; 

Poluslugubri habita EleSm indutus., unrant 

é Jepuldiro tulit filii ^ & quajî Onjlis am^ 

plexus a opplevii cmnia nonjîmulachris neque- 

încitamentis fed luElù atque lamemis yeris^ 

1^. VIL cao. V. 

L'autre eu une Epîgrammede PAntho-*- 
logiè , fur un mauvais dànféur qui venoitt 
de repréfenter là Fable deDâphné & celle- 
dëNiob€^& auqueroffreprocKe d'avoir danfé^ 
Tune comme une fbuche ,.& Tautre coiMOiÇ': 
ima^Eièrre». ^ 



54^ ïyijfcàUrï 

A regard du tïétnoîgnàge de Lucien , c'efl^ 
i^nicore un pafTage du Dialogue de la Dan/ê, 
eh il juftiiîe les Danfeurs de ce qu'ils a voient 
coutume de preiidre des babits de femmes, 
ed âiifant voir que c'étoic un ufage étaBU" 
au Théâtre , Se qui leur étoit Cômmun- 
iivec tous lès autres genres d'Aâeurâ- 

Ko} ymf S» j fwip ittXAXetç rtj ^iX^'^'i^ y ^ 

1\ réiulte' de tout ce qùê nous venons de 
idîre fur les mafques, que trois chofeî en ren^ 
dbîent l- ufage ablolument néceflaireau TBéâ- 
tre. Premièrement, le défaut d'Adrîces pouf 
jouer les- rôles de femmes. Secondement ^ 
cettfe grandeur extraordinaire dont Jès per^ 
ibnnages de la Tragédie étoient en poffefuon; 
Et troîfiémement enfin , la nature & le ca- 
raôére du genre fatyrique. 

Mais outre le beioin indifpenfable qu'on' 
en avoit pour chacun de ces genres en par- 
ticulier , on en tiroit entore en général de 
grands avantages pour la répréfêntation; Car 
jFemîérement comme cbâq^e pièce avoir les 
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Kenk qui lui ëtoient propres & particuliers ,^ 
& qu'un* même Âdeur pfOuvoit par leur fe« 
cours, jouer plufieurs rôles fàû& qiii'on s'ei^ 
apperçût , c'étoit Don^fèulcment un moyen- 
d'épargner aux fpeftateurs Tennui de voir 
toujours les mêmes vifages', mais encore de' 
multiplier pour ainii dire les Âéteurs ; & 
comixie on s'en (ervoit d'ailleurs pour leur" 
donner le vifage même dès perfonnes que* 
^on voulob jouer , c^étoit encore un moyens 
de rendre la repréfentation plus nanjrelle , & 
£iivtourdans ces pièces dont" Tintriguc ëtoîf^ 
fondée fur une reuemb lance parfaite , comme* 
r Amphitrioit & lès Mo^ecbmes. 

Er ces avantîrges au refte n'ëtoiént pas^ 
fi peu confidérables , quils "ne rémporraffoQt' 
fat tous les défauts &: les inconvëniens des- 
inafques,.Gar enfin tous ces inconvëniens fe ré^- 
dulTent à trois points , à Tâbfurdité de leur 
ferrare en générar, ï là dîfifbrmitë' de qnel^; 
ques-anesde leur efpéce en particulier , & }i 
cette immobilité qui en étoit inféparable , ôfc: 
qu'on leura tant reproclïée, 

A l'égard de leur ablurdîté en général y^ 
îl faut diftinguer les tems^ Du tems de l'an^ 
tienne Gomédie , tous les mafques ëtoîent 
non - feulement naturels , mais encore par- 
feîtement reffemblans aux perfonnes qu oir 
:v^loit regréfenter». Ainfi. noUe abdirditéi» 
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pour Ibrs dans leur forme ;& s'îk dégédére^ 
rertt dans h fuit€ de cette première naïveté y 
ce fut la-feutê de ceux qui en ab&ferent, & 
qui donirefènt lieu à fe loi qui leurinterdîr 
toute rtflfemblance. Encore en ctia[ng:eatft de 
forfne , les uns nîen devinrent* que plus co-* 
nâques & plus^ i^ropfrès affaire rire , &c le» 
autres qpe plus tragiques* &• plus» propres h 
înfpirer la^ terreur, t*^ ji ny nxi xmixmiUç 7«*xow- 

«£^ ^ Té i^ ri' g r^ymUdif (ft^fÇtm^f if^rm^eM^ 

A regard de leur' difformité partieûtiére f 
îiy en avoir de deux fortes^ f une qui étoit 
naturelle & produite par d^ véritahles dé* 
fkuts , tels que des yêuK loudies , un net 
ëcrafé^ dJbs joues pendantes'^ une booche de^ 
travers ; l'autre qui écoit un' effet de TartV 
&?qui'cronfîfl:ort dans une telk configurarion^ 
dés parties dix vîfag^ , qtfeiife' tournant à^ 
droite ou à gàucHè , il pût exprimlgifdes jJaC-' 
(ions différentes 9 & parût pour ainfî dire rire 
d'un côté, &' pleurer de l^autre; Parer i/Ic- 
êufus prxdpuût partes funt ^ quiainttrim- con^' 
titatus , intérim Unis eft , altéra ereSlo ^ al-*" 
Urù^compofito''eJifupercUio4 Quînt.^ Inftitut^ 
©rat; lib^ X. 

La première étoit' ordinaire it tdùtès ks 
ISeméaies^, & commune à tous les bas per- 
&nnages , tek aue les valets , les marchands 
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Jtrâife ëtoitiparticuliére aux pères de famille^ 
iSc à ceux qui )Ouoient les premi^s «rôles ; 
^jnais c'étoit des maiques extraordinaires , & 
^ont ils ne fe feFvoientque dans le^occafionc 
oi\ il fsitloit €out d'iiR coup •changer de vi^ 
^age , comme dans les .dénQuem6i>s où l'oti 

f>afre fubitement >de la joieà la triftefle^ou de 
a trifteire^à la joie ; & comme les A âeurs n'a« 
voient alors qu'à fe retourner pour cchanger 
-^ouc d'un coup la facexlda ^cene» on peut 
dire, que loîn .de<nuir<î là la repréfentation i 
<:et artifice fer voit au contraire ^ la 4'endi« 
f)lus parfaite j Se corrigeoit en quelque ma- 
Oiiére l'immobilité des mafques. 

Il taut .pourtant avouer que .c'itoît leur 
^lus grand défaut que fette immobilité , JSc 
jinèa^ un défaut qui eût 6té toute la .grâce 
,& la naïveté de l'aiSlion , & que l'onTeroit 
par conféquent en •di!0tt4e reprocher aux An« 
ciens , s'ils euflent vu le fpeéhcle d'aufli près 
que noue. Mais cornooe Ijeurs jeux étoi^ntpour 
'tout k peuple , il fétoit -néceffaire que leurs 
"Théâtres fiàTetit extrêmement vaftes , & par 
/conféquent .qu'une partie des fpeftatçurs fuC- 
fent tort .éloignés de la Scrae. Ai^ les plus 
proches en âoiemils féparés de toute l'é- 
tendue de rOrcheftte; ceft4 dke, de loo 
{)ieds au moins j & il y avok même der 
places ^ui étpieiit jl plu^ d.e 500 pieds d«) 
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Ainii il leur eût été fort inutile de joua 
va vi&ge découvert 9 un fi. grand éloignement 
ieur eût non-feulenaent îîût peçdre tout le 
jnérite de l'expreifion ; mais auroit encore 
•entièrement eflàcé leurs traits. L'ufaige des 
" .fnafquesau contraire.pouvoit en quelque ma- 
-nîére y fuppléer , & il en étoit à peu près de 
4eur vifage , eoirme des décorsttions dont fl 
"faut que les traits foient outrés & <:hargé8 
itoour produire de^oin leur effet. Le fpeâade 
1 la vérité n'en étoit pas en général plusMpar- 
^it I mais ,du moins ce n étoit pas la faute 
-des mafques , & c'en eft aflêz pour jullififle 
|(ss Anciens fur, ce fujet. 
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APPROBATION. 

J'Ai lu par ordre de Monfeigneyr le Chancelier an Ma- 
nufcrit intitulé .; (ouvres 4e Monfieur B, Ce Manufcr^^ 
" comprend trois pièces de Théâtre déjà imprimées , des Dit» 
ferutions fur différens.points des Antiquités Jlocriaines^ 
Se quelques Qblervations fur diverfes parties de la Granji» 
xnaire Françoifc. Je n'y ai rien trouvé ^ui^pût çn cmgèn 
€hcr Timpreffion. A. Pan* ce i.i. Tévrier x 7 f 1. 

^GIBERT. 

r'- ■ — • '^- 

PRfFlLEGt: BU ROI 

LO U 1 S^ p^f la grâce de Dieu , Roi de France 8c de 
Kavarrc: À nos unes ^.fçaux.ConfqillersY les Genf 
.tcnans nps.Coijrsdc Parlenient, M;^trcs des ^Requêtes or* 
iSinaires de noae ^tel^* Grand Confeil , Prcv6t de Pap 
..lis \ 6ta>Uifs 9 Sénéchaux , Iciirs Lieutenans Ciyils , & au- 
Itres nos :u(Ûciers qu'il appartiendra , Salut : Notre am6 
le Sieur Pa R JA 1 t , Nous a But empoter qu'il défireioit 
^oirc imprimer. & donner au Public un .Ouvrage qui apooc 
^^icie: Us (Entres de Moufieur B. S'il Nous plaifoic lui ac« 
^corder nos lettres de pcrmUîîon pour ce néceflaires, A 
ces cauies s voulant fav;6rablemeDt traita l'Expofanty Noua 
.loi avoi>s pçrmM ^ |>çrtnectons par ces Préfentet n de faire 
imprimer ledit .povxagc en un.ou plufieuts volumes «fis 
jutant de fois que bon lui femblera « & de le fai^e veii« ■ 
^xe ^ débiter par tout i>otre Royaume pendant le tetm 
^e foc aiinées çpnfécutivcs , à compter du )our de 'la date 
clés Préûntes Faifons défenfes à tous Imprimeurs , Ii« 
;brakes Se autres perfonnQ^ de quelque qualité 8c condi» 
]xïoti qu'elles foientj d'en introduire d'impreinon étran«* 

fere dans aucun lieu de notre obéiflance , comme auifi 
'imprimer, ou faire imprimer, vendre « 6u revendre, dé» 
J)iter ni cont^efiaire ledit Quyrage , . ni d'en faire aucun 
extrait , fous quelque prétcjctc que ce (oit , d'augmentationf 
corrcûion , changement ou autres , farts la p^rmiffîon ex- 
4ircn'c 8c i>ar écrit dudit £x])ofanr , pu de ceux qui auront 
droit de lui;, à peine de connfcation des exemplaires contre* 
ÎFaits , de trois mille livres d'amende contre chacun dea 
contrevenais, dont un tiers à Nous > un tiers à THàtel- 
Pieu de Paris , 8c l'autre tiers audit Expûfanc , ou à celai 

/yûaoEAdxQit .4c lui^^ d^: tous dépens > dommages & i%« 



ttétèru A H jëhatse que cet J^réfcntcs feront enregAiiet 
(tout au long fur le Regiftre de U Commanaoté Jes Xi- 
«braircs 8c imprimeurs. <ie Paris , dans trois tnoû.de la date 
.d*icelies; que L'impacflion dudic Ouvrage fera laite dans 
.notre Royiume ,&: non àiLlears y en bon papier '9c beaux 
cara«5bcres, coi^ormémcnt à lai^ùilte imprimée 9 «trachée 
fous le contre-lceldes iréfcntes^quc Tlmpénant fc confor- 
mera .cii tout .aux "Réglemcns de la 'Librairie, & noiam- 
<xvnt à celui du 1 Q. Avril .lyif . qu'ayant de Vcxfofec 
^n .vente , le Manufcrit qui aura fervi de cqpic à rinw 
preflion dird^ic Ouvrage > fera renâs 'dans le même état 
«où Tapprdbation-y aura été donnée , es mains de notre très- 
*nicr^ £éal Chevalier , Chancelier ilc -France , le Sicnr D 2 
•I* A M o 1 6 N o if y JSc qu'il en fera cnfuite remis deux 
^emplaijres 4ans not^ Bibliothegue publique ^ un dans 
f celle de notre Château du Louvre , &un dans celle de 
ftôtrcdit très-cher & féal GhcvaHci;,' Chancelier de France^ 
le Sieur d« Ljl Ko i g it o ir , &*un daus celle de notre 
très cher Se féal Chevalier , Garde des Sceaux de France) le 
Sieur D B M A C H AU LT % Commandeur de qos Ordres* 
Le tout à peine de nullité des Préfentes. Du contenu étC" 
quelles vous mandons ^ eii^oigiions deâire-ionir ledit 
Êxpûfant & fes ayaus caufes, •pleinement^ ^paifibkmenty 
(ans ibuffrir qu'il 4eur A>it ftttt -aucun tronbk «oa empè* 
chemeni;. ^Voulons que k copie desf^réfentet ^qix fetainw 
' primée tout au long au commencement ou -a la fin da- 
dit Ouvraf^e 9 foit tenue pour dûement ûgnifiée^ 8c qu'aux 
copies cdlationnéespar l'un de nos amés & féaux Co&fcil* 
lerc-Sécretaires , foi foit ajoutée comme à l'otiginaLCom- 
mandons au premier notre Huiffîer ou argent f«rce re- 
quis \ de faire j>our l'exécucion d'icelles tous Aâcs reqiis 
ic néce/faires , fans denMnder autre permtilion 9 8c no* 
«obftant clameur de Haro ^ Charte Normande 8c Lettres 
d ce contraires :<;:aii. tel eft notre plaifir.DOKirs'à Ver« 
failles le-vingtiéme jour du mois de Mars 9 l'an de grâce mil 
fept cens cinquante - deux. Et de notre Hcgne le trente^ 
'feptiéme. Par le Roi «n fon Confeil. S A 1 1^ SO N« 

• ifegifhéfnr h Ke^re X 1 1. de U Cf^amhre Royale de» li» 

*èraires 0" I^npript^ur/ de ^arit yN, 7^1. /oî. jto^. coii/ir. 

mentent an Règlement de T7Ji3> tfjti fait déjenfes yort. ly^l 

-toutes pcrfunnes de quelque f^iialité t^u^ elles foient y. autres ftu 

*ief Libraires &* ImfritneHrs^ jie vendre , €{fiiter & faire agi» 

<her aiumis Livres ^ pour les vendre en leurs noms , foit tpFil 

,s'en difint les auteurs on auxremeniyà la .(harre de fntmêr i 

Ha fufdite Chambre neuf exemplaire % ^referits par fart. CFll^ 

'dit même Reniement* A Paris ie 1 4. Avrâ n^i. 

COIGNARI), Syiuiic« 
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